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" ECCLESIAM SUAM

« L'expression popularisée par noire vénéré prédéces-
seur Jean XXIII : aggiornamento, Nous restera toujours
présente pour exprimer Nee maitresse de Notre pro-
gramme ; Nous avons confirmé -que teile aalt la ligne
directrice du Concile et Nous le rappellerons pour stimuler
.däns l'Eglise la vitalité toujours renaissante, l'attention
constamment éveillée aux Signes du temps et l'ouverture
indéfiniment jerme qui sache « Weißer tonte chose et
retenir ce qui est bon » (I Thes 5, 21) en tout temps et
en toutes circonstances. »

IUefait à peine besoin de cette solennelle déclaration
pour eire con vaincu, aprés une premiere lecture rapide de
l'Encgclique, que Paul VI s'était resolumerd engage dans
la ligne de Jean XXIII et confirmait le Concile dans cette

• aoje.

Un Ion fraternel et familier qui donne à cet important
— document davantage le caractére d'une confidence ou d'un

témoignage »• que d'un acte du magistäre scellé d'auto-
rité et de puissance. Un trés grand respect du collége épis-
Opal, réuni en Concite, de son élaboration doctrinale et de
ces décisions — que le Pape espére et desire précises et
concretes — sans pour aulant • rien abandonner de ses
pouvoirs et de ses prerogatives propres.



« Ecclesiam Sturm »

- Un appel constant et pressant ä la conscience, ä Pin-
-teriorité, au spirituel, ä l'expérience et ä la vie « Le
Mystère de l'Eglise n'est pas un simple objet de .connais7
sance th6o1ogique, ii doit, étre un fait vécu dans lequel,
avant méme d'en avoir une notion claire, Wune fidèle perlt
avoir comme une expérience connaturelle... » ; l'expérience
en question etant celle de la « dècouverte renouvelde
son rapport vital avec le Christ ».

Le re fas de !out esprit de croisade, de théocratie, de clé-
ricalisme afin de fonder son assurance « sur l'aide de
Dien et sur les richesses spirituelles plus que sur les
moyens temporels ».'

« Une volonté de courtoisie, d'estime, de empatlzie »,
un a priori d'accueil qui soit « une formidable demande
d'amour » et qui répugne à dénoncer, condamner les
erreurs et lés maux du monde sans que pourtant la hici-
dite, la clarte et la prudence en souffrent (seul le com-
1111111iSine athée est ä nouveau formellement condarnné,
encore le Pape prend-il soin de constater que la plainte de
l'Eglise « est en Hallte': Out'« gémissement de victime que
sentence de Alge »).	 .

-Un effort délibére de rapprochement avec les hornmes,
afin d'accentuer avec tous sans exception, le dialogue
amorcé : « L'Eglise doit entrer en dialogue avec le monde
dans lequel.elle vit. L'eise se fait parole. L'Eglise se fait
message. L'Eglise se fait conversation. » L'Eglise devient
fraternelle !
. Une con fiance en la raison et une confiance en l'homine...

Autant de signes qu'un langage nouveau a cours dé-
sorrnais dans l'Eglise. Aulant de, signes que le renouveau
d'hier ne sera pas sans lendemains : l'Eglise s'avance rd-
solument clans sa nouvelle lancée... Bien des espoirs soni
permis pour l'avenir.

Retrouvant le plus pur esprit du• Christ son fondateur
et tout premiérement l'esprit de .pauvreté et l'esprit de
charité (ce qui, assure le Pape, est une nécessité et une
obligation majeures), l'Eglise sera mieux en mesure de
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« Ecclesianz Suarn »

servir Phomme dans son effort pour construire la paix,
pour faire reculer le front de la misére, aba tire les murs
de la richesse et de l'égoisme : car le Pape est bin d'oublier
ces grands problémes ; il se raCTIle « d'en faire 1112 ob jet
d'étude et d'action ».

L'Eglise sera surtout mieux en état de remplir sa mis-
siorz spirituelle, d'établir les rapports entre Dieu et Phomme,
le dialogue entre Dieu el Phomme qui s'ouvrent sur les
mystéres divins du salut et de la vie ; .sizr le rassemblement
de tous dans l'unigue . famille de Dien-

Domi nant comme ii convient le primat à l'Esprit et
Pintériorité sur la lettre et sirr	 PEglise, on
peilt Pespérer, conrzaitra un nouvel Harz apostolique, un
grand souffle missionnaire ; ils somit conformes aussi bien

sa nature qu'aux exigences de sa situation minoritaire
dans le vaste monde d'aujourd'hui.

M. O.
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Morel

rvangélisation et Sacerdoce

Par maniére de préambule, quelques réflexions sur les mots
et les situations.

- Le terme d'évangélisation est mis actuellement ä toutes les
sauces :ii risque le méme sort que le mot missionnaire auquel
il se substitue peu ä peu. Comme en flnance, Pinflation aboutit

la clevaluation.
— Le Sacerdoce a été dani dans la perspective occidentale,

sous l'influence du droit romain et des circonstances historiques,
en terines de droits, de fonctions déterminées qui constituent des
priviléges, des eaiclusivités. Tout cela a pris forme dans la ehre-
tienté occidentale restaurée aprés la révolution francaise, en
faisant du prétre un fonctionnaire et un notable. Cette situa-
lion n'a pas été, ä mon avis, une trahison de l'Evangile, elle a
été une réalisation historique, avec des éléments évangéliques et
des contingenees historiques discutables.

— Ainsi, quand nous parlons du Sacerdoce, nous ne parlons
pas d'une réalité abstraite sur laquelle nous pourrions disserter
à notre guise et qui ne nous concernerait pas. Nons touchons
ä ce qui fait l'essentiel de notre vie, ä Poption de fond que
nous avons posée. Nous en parlons en hommes adultes et en-
gagés. Nous en parlons aussi comme d'une réalité qui nous
dépasse, qui appartient à l'Eglise. D'oú, en nous, un double
regard : un regard vers ce qui est, ce que nous avons vécu, ce'
que vivent les nutres prétres, ce que l'Eglise nous dit, ä quoi
nous voulons 'Ure lidéles, sincérement, loyalement ; un regard
vers le monde, pour lequel nous sommes prétres et auquel nous
sommes envoyes. Pour vous, ce monde, c'est d'abord le monde

Notes de la conf6renee aux aumöniers d'A.C. O. du Sud-Ouest,
Notre-Dame-de-la-Dréelte, 27 avril 1964.
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Evangaisation et Sacerdoce

ouvrier. Mais immédiatement nous saisissons, de Inaniere par-
fois violente, Pinadéquation de Paction sacerdotale ; et nous
nous demandons s'il y a place dans ce monde ponr Un pretre.
Ce que je vous dirai est la réflexion fraternelle d'un prétre •
hui-méme engage : je ne puls pas ne pas penser aux prétres qui
se sont usés paree étaient pris dans un dilenune oCi jis
ont épuisé kur équilibre spirituel et Immain, et aussi aujour-
Muli A ceux qui continuent A ' piétiner claus une inefficacité
parfois douloureuse. Personnellement, j'ai Até envoye, A un
nutre monde qui lui aussi s'est Fait, dans une proportion consi-
dérable, en marge de l'Eglise et parfois contre elle ; et dans
ce monde, tonte cette annee, j'ai Até partiodierement attentif

Penseignement technique qui nie semble conjuguer, vis-A-vis
de l'Eglise, la double allergie de l'UniverSite et du monde cm-
vrier.

ETANGELISER

1. — Cu QU'EST LWAN GELISATION.

Dans son sens élymologique, evangéliser signifie : proclamer
une bonne nouvelle. Dans le langage profane, c'est annoncer
une victoire. Dans l'Ancien Testament, la bonne nouvelle c'est
que Dieu aime son peuple, qu'il est proche de lui, qu'il pardonne
ses oublis, ses négligences et meine ses trahisons ; qu'il est
pour les siens l'ami, le pére, l'époux, A la tendresse infinie et
fidele ; certes, il est Dien et an ne se moque pas de lui impu-
nément, mais sa puissance est d'abord et en definitive pour
suaves- les sions. Dans le Nouveau Testament cet amour est
porte A sa plénitude et manifeste de maniére éclatante en Jesus-
Christ Fils de Dieu et Fils de Phornme ; il est scellé definiti-
vement dans l'alliance nouvelle, par la mort et la resurrection
de Jesus-Christ. C'est A. lui que tous les hommes sont appelés,
sans aucune limite, pour sortir de leur misère et entrer dans
la plenitude eternelle de Dieu (1).

C'est bien ainsi que l'ont coneu les premiéres générations
chrétiennes, A partir des paroles et des gestes de Jesus. De
Pensemble des témoignages, il me seruble que l'on peilt conclureque, évangaiser, c'est proposer Jésus-Chr ist coinnie hinique
Sanveur des honmies.

(1) Se reférer dans Le Vombuttlive de tUologie biblique au narrt
Evangile	 (3/31. 332-336.
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Evangélisation et Sacerdoce

Cela signifie que
Evangéliser, ce n'est pas d'abord enseigner une doc-

trine, qui •serait un « bien-penser », on un « bien-Vivre », ce
n'est pas une sagesse, semblable à une philosophie (2). Certes,
renseignement de Jesus-Christ devra 'etre présenté de maniere
organique, rationnelle, car la foi s'adresse à des hommes in-
telligents, mais ce sera une autre fonction : celle de la cate-
chese et de la théologie. Notons en passant l'importance capi-
tale de celles-ci à une époque oh Pimmense majorité des honimes,
de plus en plus scolarisés, ont des exigences intellectuelles
toujours plus grandes et mettent en question nos positions ac-
quises, jugees dépassées:

Evangellser, ce n'est pas .d'abord recruter l'Eglise. L'Eglise
West pas une •société close qui fall sa propagende, qui orga-
nise sa reclame, qui cherche à reValoriser et à développer
ses procedés de fabrication ou de comniercialisation. L'Eglise
n'est pas une forteresse fermee sur elle-meme et se suffisant.
Elle est au service des hommes pour les rassembler en Jesus-
Christ, par la puissance du Saint-Esprit : elle est serVante,
la maniere et en participation de Jesus-Christ serviteur.

— Evangeliser, c'est proposer Jesus-Christ comme quelqu'un
qui est. ne s'agit ni d'un mythe ni d'une theorie, mais de
quelqu'un qui est entre dans l'histoire des hommes, qui s'est
dit, qui a éte va et entendu

— qui a opté pour une maniere d'etre et d'agir et qui, ä
partir de lä, a été « signe de contradiction », « scandalo pour
les Aas, folie pour les paiens » (3)

— qui est à prendre tel quel out à laisser : « Qui n'est pas
pour moi est contre moi » (4).

On n'adopte pas Jesus-Christ, on le prend comme il est,
comme il se dit, comme il se manifeste.

— Evangeliser, c'est proposer Jesus-Christ comme un vivatit
aujourd'hui. Ii concerne les hommes, pas seulement comme un
maitre à penser et ä vivre, apparu dans le passé, mais comme
quelqu'un qui est achtellement dans la vie des individus et

(2) 1 Co 1, - 17, à 3, 22.
(3) 1 Co 1, 23. Voir l'option de Jean pour la condition du	 servi-

teur	 selon Isale 40, 53, dans Matthieu 4, 1-11 ; Marc 10, 32-45.
(4) Mt 12, 30.
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Evangaisation et Sacercloce

des collectivites. 11 n'est pas ' un emigre mi un retraite :
est parti et il est reveaan invisible et agissant dans la conscience
des hommes (5).

Evangeliser, c'est proposer Usus-Christ comme quelqu'un
qui cOncerne les tullimos dans l'essentiel de kur destinee pré-
senle et falure. Ii n'est pas un luxe, un sureroit, un mieux.
u Il n'y a pas sous le Ciel d'autre nom (1011116 aux hommes par
lequel ii nons faille ("Are suaves » (6).

Evangeliser, c'est proposer Jesus-Christ comme quelqu'un
qui appelle les 'imanes ä la conversion, c'est-à-dire ä changer
leur mentalite, Ieur conduite, pone se inettre ä son ecole. Cette
eonversion est d'abord un reponse donnee ä Dieu ; elle n'est
pos un terme logique, elle est une reaction vitale ä l'appel
gratuit de Dien.

2. —. 	 D13 1:1;VANamniATEUB.

L'attitude de l'evangelisateur comporte une triple preoccu-
pation.

Préoccupation d'authenticaé.

Le Christ ' qu'II propose n'est pas ä fahriquer ä sa guise :ii
est serviteur, L'authenticite porte

— D'abord sur la personne de Jesus-Christ. On n'adapte pas
Jesus-Christ, on le propose tel qu'il est, avec ce qu'il a de sedui-
sant et avec ce qu'il a de choquant. Encore faut-il que ce soit le
Christ de l'Evangile !Ii faut se deller des formules fuelles, sen-
timentales mi operatives. Un regard gratuit, prolonge, un regard
de disciple est toujours necessaire.

— Ensuite, sur les signes signifianls. Les signes de prestige,
de puissance, de domination sont, de par Mur nature meme,
toujours ambigus et toujours caducs. Les signes de pauvreté,
d'humilité, d'amitie, de service sont authentiques et toujours

(5) II nous faudrait retrouver le sens des trois parousies du Christ
dont parle Justin dans le Dialogue avec Tryphon la premiére pa-
rousie (lana l'infirmité du Serviteur, la seconde parousie dans
gloire de la Ilaurrection et de la Penteebte, la troisieme parousie
qui sera la manifestation del/anide de la seconde qui se poursuit
maintenant de maniere eachée (cf. Col 3, 4).

(6) Ae 3, 12 ; 'cf. Ac 2, 21; .1.11c 16, 16.
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Evangélisation et Sacerdoce

efficaees. .I1 ne sont jemals dans le sens de notre instinet, et
notre tendance sera de les « accommoder » à notre mesure (7).

Préocenpation
. II s'agit de parier flux hommes le langage qu'ils comprennent.

Le don des langues dans l'Eglise des premiers temps signille
que personne n'est obligó d'apprendre une langue etrangere,.
ni. d'endosser une autre culture humaine pour accéder à Jesus-
Christ ; chaenn entend dans sa langtie les merveilles de Dieu (8).
.Nous avons ä convertir notre langage, qui est d'un type sociolo-
gique_détermine pour parler la larigue des hommo ä évangeliser
cela signifie le vocabulaire, la tournure (l'esprit, la culture, etc,

II s'agit de présenter Jesus-Christ aux hommes Mix points
precis de leur existence où jis se sentent concernés par hü.'
Cela n'est ni une habileté tactique, ni une interprétation sen-
timentale, c'est une attitude elémentaire de chanté. Ii s'agit
de saisir le besoin ou le desir concrets des hommes et de ré-
pondre A leur attente. Encore faut-il avoir decouvert /e reel
humain — individuel et .collectif 1 — par une participation
vraie ä l'existence des hommes et par une réflexion sérieuse,
eeltiirée par Dieu.

— Attitude de pauureté.
On n'est pamais « rnaitre en évangélisation », on est toujours

petit serviteur, ä la maniere de samt Paul. L'attitude de pau-
vrete -,est commandee en nous, A la fois

Je Christ que nous avons A ftnnoncer ; il est le Seig,neur
de gloire et: notre temoignage est toujours deficient, l'essentiel

(7) Le péché des chefs du peuple juif a consisté ä attendre l'Envoyé
de Yaltweh comme un surhomme gut satisferait leurs ambitions
nationales. En prenant la forme de serviteur„Jésus les a déeus,
aussi jis ont eherehe ä l'éliminer en le disqualiflant, pour éviter
au pe-uple une agitation mutile et dangereuse. ,Ce paché est commis
dans l'Eglise, ä toutes les périodes de son histoire, tontos les fois
que le nom de Jasus-Ghrist est mis au service d'ambitionS perSonnelles
ott collectives de type temporal, en vue de la dornination. Et nous
n'avons pas l'excuse des Juifs, car nous avons vu la Ttésurrection
de Jéstts et nous avonS pu, ä loisir, mécliter son message.

(8) Ac 2, 5-13. C'est le souci permanent de samt Paul, de ne rien
demander aux hommes en fait de changement que Ieur conversion ä
jaus-Christ. , Qu'lls soient Juifs ou Grecs, savants ou barbares, qu'im-
porte Les Grecs n'ont pas ä passen par les ohservatiees juives, ni
les Barbares par la sagesse grecque (nm 1, 14 ; 1 Co 9, 19-24).

8



Evangélisalion et Sacerdoce

est qu'il ne soit pas substantiellement un contre-temoignage
flagrant, que dans nos vies l'homme de bonne volonté puisse
.percevoir une lumiere du Christ

— par les hommes auxquels nous sommes envoyés • lis sollt
des hommes qui Dieu donné, comme élément fondamental
de leur dignité, une .conscienee autonome et libre ; de pins,
chacun est éclairé et appelé mystérieusement par »fett, au plus
profond de lui-meme sa destinée s'accomplit et sa personnalite
se fait en vue de sa stature d'éternité, dans le dialogue mys-
téri >eux entre sa conscienee et Dien, dans la conjonction de sa
liberté et de la liberté de Dieu ; évangéliser consiste non ä « con-
ditionner » par des habiletés, mais ä proposer la ltuniere.; (Fait le
respect de l'autre qui comporte toujours effacement de soi et
désintéressement.

Ce qui est vrai des individus serait aussi à dire des sociétés
humaines qui ont toutes et leurs points sensibles et leurs aller-
gies dont nous n'avons pas à juger la valeur pur rapport
notre propre mentalité. Les valeurs qui intégrent la u culture »
d'un groupe ethnique ou social sont un don de Dieu ä la pléni-
tude duquel nous avons à collaborer.

En somme, évangéliser, c'est entrer dans le devenir d'un
homme, d'une collectivité, non comme un élément heterogene,
mais camine un corps participarit organiquement et comme
signe de Jesus-Christ. On est en marche avec d'autres et dans
cette marche on est témoin du don de Dien. ; on est en •om-
inunion humaine avee d'autres, mais dans cette communion est
mis en commun ce que nous avons de plus précieux : la ht-
miére et l'amour de Jesus-Christ (9). Cette réalité cachée devient
le bien de tous, tout en faisant problerne. Un jour vient

(9) Il est fucile de voir comment évangéliser un peuple ou
milieu ne consiste pas ä imposer une vio religieuse préfabriquée
dans un nutre univers. Cette exigence a Re pereue dans les siecles
passis et parfois elle a été récusée. Pensons ä la querelle des rites
ehinois	 et des rites japonais	 dont les conséquences ont été si
lourdes pour Pannonee de Jésus-Christ en Extriline-Orient. Pensons
ä la maniére dont la religion chrétienne a été présentée flUX aulo-
chtones du Nouveau ldonde (voir Mission sans frontiäres, Ed. du Cerf,
au chapitre 4 : s L'Evangélisation clirétienne en Amérique espagnole

: durant la premlére moitié du xve siécle n, pp. 143-210, Rar le Pére
Vereecke), Pour saisir sur le vif que l'évangélisation est un geste
d'amour fraternel et de soumission au Saint-Esprit, Tire le livre du

. Kre Dournes Dieu airne les paiens (Aubier).
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Evangaisation et Saeerdoce

notre -compagnon de nudo nous interroge : c'est glors le té--
moig-nage rendu clairement ä Jésus-Christ par la Parole. Dés
lors que ce témoignage est revn, l'évangélisation proprement
dite est achevée ; alors commencent l'étape de la conversion et
l'étape_de la catechése.

Certes, l'évangélisation ne sera jamais finie ; premiére dé-
marche apostolique, elle reste l'Ame des autres démarches : la
reconnaissance de la personne de Jésus-Christ reste au emur
de la catechése, comme au coeur de la théologie. Si elle n'est
pas assez explicite, la catéchése risque d'are une théorie abs-
traite ou moralisante, et la théologie clégénére . en systéme.
C'es't en ce sens que le caléchiste a une mission évangélisatrice.

— LE ROLE DU PRETRE DAiVS L'EVANGELISATION

1. — POSITION DU "PBODUME.

La question de l'évangélisation est neuve : le Meen Age
a pensé naivement que l'évangélisation du monde était achevée,
que le monde entier était dans l'Eglise. Dés lors, le souci majeur
était de garder les gens dans les cadres ecclésiastiques et d'y
ramener ceux qui avaient manifesté des volontés d'indépen-
dance, par la persuasion ou méme par la force (10). • Encore
plus neuve est la question du prétre-évangélisateur quand on

pris conscience de la « déchristianisation », de la paganisa-
tion pratique de collectivités Ilumines entiéres, on n'a pas
vu comment Un prétre clevenu un notable et un fonctionnaire
de l'Eglise établie pourrait Jare de quelque utilité (11). Alors,

• (10) Pensons aux .Croisades pour réduire les derniers bastions re-
henes lt l'Eglise, pensons aux .Chevaliers porte-glaive pour soumettre
les derniéres (?) tribus barbares du nord-est. Pensons ä la maniére
brutale de Plnquisition. Pensons, sur un mode plus romantinue, aux

rctours », qui étaient soigneusement comptés ä la suite des mis-
sions du xix° siéele

(11) 11 •serai •t intéressant de faire un jour la critique du contenu •
des notions traditionnelles de m'Aires el de Jales, de chereher ce qu'oil
a mis en fall sous des formules telles que : Le prétre est un
séparé. » Pans quelles situations sociales ont-elles été élaborées ?
Quel est Mur contenu coneret origincl ? Comment les a-t-on ensuite
justifiées spirituellement » ? Il est certain que le c"ontenu en
notions prétres-laies doit beaucoup au droit romain, ä partir (l'une
donnée chrétienne Celle- ei ne pool pas passer ii n'en est pas de
méme des réalisations Instoriques.
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Evangdisation et Sacerdoce -
---7-

.sporitanernent on a pensé que .e'était neuvre des Iaies. Ainsi
ontrouvait un emploi honorable aux Wies qui revendiquaient

td-	 les pretres un moment .

et d'homme « &Ate » : il est comme Pathléte qui subordonne
tont au ehampionnat (15).

Paul a conscience qu'en proposant Jesus-Christ aux Juifs et

(12).Me 16, 15.
(13)Mt 28, 19.
(14) Preface cons6eratoire des praves.
(15) C. Co 9, 15-27.
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Evangélisation et Saeerdoce

notre eompagnon de route nous interroge : c'est alors le té-
moignage rendu elairement à Jésus-Christ par la Parole. Des
lors que ce témoignage est recu, revangelisation proprement
dite est achevée ; alors commencent Petape de la conversion et

des notions traditionnilrei'a-Tiatfes 	 .clier
a mis en- fait sous ¿les formules telles que 	 in Le prfee est unsépard. Dans quelies situations sociales ont-elles été élaboréeS-7
Quel est leur contenu eoneret originel ? Comment les a-t-on ensuite
justillées « spirituellement » ? Il est certain que le contenu en
notions prOtres-iaics doit beaucoup au droit romain, ä partir d'unedonnée kelirdtienne 1 Celle-ei ne peut pas passer ; il n'en est pas de
miline des r6a1isations liistoriques.
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Evangdlisation et Sacerdoce

spontanement on a pensé que •'était rceuvre des Jaks. Ainsi
an trouvait un emploi honorable aux laïcs qui revendiquaient
leur place (Inns l'Eglise et on rassuruit les pretres un moment
inquietés par Pabsence des masses : en restant claus la Cita-
delle-Eglise, leur röle serait de preparer les militants et d'ac-
cueillir les converlis. Mais eette situation est-elle conforme it
Pintention de Jesus -Christ teile qu'elle est claus l'Evangile et
clans les Epitres de saint Paul ?

Evangellser, « proclamer la Bonne Nouvelle » (12),
faire toutes les nations disciples (13), c'est la mission premiere
des Apótres choisis par Jesus-Christ. A cette mission, d'autres
seront associes, A part entiere, plus tard claus l'Eglise, au fur
et ä mesure des indications du Saint-Esprit : Matthias d'ahord,
puls Barnabe et Saul, ei d'autres encare après eux. Nous savons
que cette mission repose maintenant claus le collége episcopal,
prolongement du collége apostolique. Nous savons aussi que
Fon devient participant du collége épiscopal par l'ordination,
c'est-a-dire par un acte du Christ qui consacre un homme, qui
le qualifie intrinsequement pour une töche définie. De plus, les
Kares du second degré sont pour l'Eveque « cooperatores
ordinis nostri » (14), ils sant consacrés, qualiftes par le ltlerne
sacrement en vue de cette •coopération. Des lors, il est evident
que le pretre a un röle eminent . claus Pevangélisation. Reste
posee la question du comment. C'est ici que la maniere de
salut Paul est exemplaire pour tout homme appelé au mi-
nistere apostolique.

2. — SAINT PAUL, iwANGÉLISATEUR.

Pour samt  Paul, « evangeliser est tonte sa raison d'étre,
ii subordonne tont A cette tiiche qu'il n'a pas choisie de sa
propre initiative, à laquelle il a été envoye, comme A un
service. Pour Paccomplir ii s'est e fait l'esclave » des hommes,
se pliant A tous, malgre ses repugnances instinctives de Juif
et d'homme « évolue » : il est comme Pathlete qui subordonne
tont au ehampionnat (15).

Paul a •conseienee qu'en proposant Jesus-Christ aux lull& et

(12) .Me 16, 15.
(18) Mt 28, 19.
(14) Préface cons6eratoire des pretres.

• (15) C Co 9, 15-27.
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aus paiens ii ne kiff apporte pas • seidement un surcroit
leur propose une vie nouvelle, ii fera d'eux des hommes
neufs. A l'egard de ceux è qui 11 a reve/ie Jesus-Christ, il a
exerCe et il exerce tonjours une veritable paternité : e C'est
moi qui par l'Evangile vous ai engendres dans le Christ Je-
sus » (16).• Ne faut-il pas rapprocher cette parole de edlede Pierre : « Engendres de nouveau d'un germe non point
corruptible niais incorruptible : la Parole du Dieu vivant et
éternel C'est cette Parole dont la bonne nouvelle vous a été
portee » (17). Ce röle paternel, il va encore l'exercer en offrant
au Christ l'Eglise, c'est-ä-dire la communauté hmnahle, qu'ila enfantee. C'est ce qu'il exprime en se comparant au pere
qui présente sa filie ä l'homme it qui ii la donne comme
époUse (18). C'est le geste de l'offrande, d.e l'oblation qui est
indiqué dans ce passage : geste sacerdotal par excellence.

Ce geste sacerdotal est d'ailleurs explicitement revendique
par Paul. Aupres de Romains, ii s'excuse de sa hardiesseklar écrire, car ii n'est pas le fondateur de leur eglise, mais
j i justifie son intervention « en Vertu de la gräce que Dien luia faite c'est de Pappel apostolique, de la mission apostolique
qu'il est question ici. Or, cette gräee, c'est d'étre un prétre
(Leitonrgo.․ ) du Christ Jesus auprés des (ou en faveur des)
paiens, prétre .de l'Evangile de Bien (ierourgounta to eztangelionloa Theou : accomplissant la fonction sacerdotale de l'Evan-.gile), aun que les paiens deviennent une offrande agréable,
sanctifiée dans l'Esprit-Saint (19). Paul est celni qui prépare

(16) 1 Co 4, 15. Voir également 1 Th 2, 11 ; Phm 10.
(17) 1 P 1, 23-25. Il faudrait 'Ure attentlfs aux expressions évan-géliques telles que « devenir comme des petits enfants », « 'tattred'en haut », « miitre ä nouveau », pour saisir ce que signitle cette

paternité apostolique l'Evangile est un germe vivant qui engendre
des étres neufs. Eh ce germe vivant est donné à l'Apótre, il devienten lui une„ capacité vitale (dunamis) d'engendrer des Ures 5 sonImage, en participation de ce qu'il est, lui-meme étant saisi et trans-formé par Jesus-Christ et ä son Image. Cf. 1 Co 4, 16-17.(18) 2 Co 11, 2, ä rapprocher de ce que Paul dit sur ce meine sujetdans Ep 5, _ 25-33, lt propon des relations nouvelles de Phomme et dela femme.	 .

(19) Ibn 15,14-16. II faudrait idi comparer ce rede sacerdotal 11celui du Berger dont parle Pierre (1 P 5, 1-4). Alors apparait laressernblance des gestes et des altitudes, surtout si on les Aelaire
par ce que dit Jesus de lui-mtane quand il se proclame le vrai Berger(Jn 10, 1-18).
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l'oblatiOn : par l'Evangile, ii fait que ces • paiens, etrangers ä
Dien, indignes de Dien, deviennent une offrande agréable i Dien,
paree sont devenus saints, par le renouvellement opéré
par le Saint-Esprit dans leur conscience de croyants en Jesus-
Christ Puis, ii presente ä Dien cette oblation. 'Tout cela, 11
l'accomplit en s'engageant entier avec les hommes auxquels
est envoye : pour eux ii accepte les souffrances physiques comme
leS contradictions, II vit leurs drames collectifs et personnels.
ii n'est pas le fonctionnaire d'un cutte qui consisterait en quel-
ques gestes ritnels ä aecomplir exactement, voire meine piense-
ment, il est le e Servilen. » qui donne sa vie, comme le Christ,
ä la Suite du Christ, ii est communiant aux souffrances
Christ (20).

Dès lors, ce n'est pus extrapoler que de penser que Paul
est pere et pretre indissolublement. Comme le Christ, lui-méme
Kare, non pas ii la manière des fonctionnaires lévitiques, mais
a la manière de Melchisedech, roi et prétre, mais le sacerdoce
du roi n'est que la transposition du sacerdoee du père de fa-
lullte (21).

Le bot de ce Sacerdoce apostolique, c'est donc d'engendrer -
des ihres semblables ä l'Api)tre, c'est-à-dire participants de
Jesus-Christ, renouvelés per son Esprit, vivant de sa vio de
ressuseité. Faut-il s'etonner, à partir de lä, que- les chrétiens
soient associés aux fonctions apostoliques ? De tous les croyants,
ii est dit qu'ils sont porteurs de la Bonne Nouvelle, de tons
ii est dit qu'ils ont à s'offrir ä Dieu en oblation pure, sainte,
agréable ä Dieu par Jesus-Christ. Tous, jis ont un « minis-
Uwe paree que, tous, jis ont reeu « un don spirituel en vue
du bien commun ». Mais au sonunet de toutes tes activités,
en est une qui les depasse toutes : c'est le ministère apostolique.
C'est aux ApOtres que le Seigneur a donad la plenitude du
ministère :ii les a constitues dans son Eglise comino une
plénitude du Saint-Esprit à :laquelle les membres de l'Eglise

(20) Il faul lire en ce sens la description que Paul fait de ses
soufframes, particulii!rement dans les deux apologies qu'il fall de
sa conduite apostolique dans la 2" Epltre flux Corinthiens, avec l'in-
terprétation qu'il en donne dans Col 1, 24, et dans 2 Co 4, 7-15.

(21) Il fandraft encore dvoquer la la présence du Christ avec et
dans ses ApOtres. Celle-ei est !nie constante dans les divers textes
tvangéliques oit il est question de la mission apostolique. Voir
Mt 28, 20 ; Mc 16, 20 ; Le 24, 49 ; Ac 1, 8 ; in 20, 21-28, à live avec
ce que Jesus dit (laus in 20, 14-17.
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vont tous participer pour exercer leur propre service au ser-
vice du Corps, dans l'Agape queest le rayonnement et le signe
de l'Esprit.

lors, l'Apetre se saue par rapport aux chrétiens en rela-
tion de communion, non d'abord en termes de « droits » ou de
prerogatives exclusives. 11 est avec eux, membre du inC.'me Corps,
anime par le meme Esprit, il communie avcc eux à la meme
Hallte .bumainc transfiguree, renovee par le Saint-Esprit. Mais
il est aussi, pour eux, plénitude du ministere leur service,
membre du Corps ,ayant une fonction organique qui cmanlande
et viville les nutres, comme il est aussi conditionné vitalement
par les autres (22). Mais alors, sa mission n'est-elle pas par
priorite edle de l'evangelisation, celle qui precede tontes les
autres et qui donne à toutes les autres leur signification et
leur authenticite dans le Christ ? II inc semble que c'est dans
cette lighe faut chercher, au moment oú dans I'Eglise du
Concile on jette un regard neuf sur la mission apostolique dans
un monde nouveau.

JEAN MOREL
Anniónier général

de la Paro isse unioersitaire

(22) II faul; lire idi les chapares 12, 13, 14. de la 1 Co. Taut_
elmaien a un minisUre pas de membre mutile ou parasitaire dans
le Corps du Christ, Tunis en t6te est le ministAre apostolique.
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LES PAUVRES SONT EVANGELISES

L'Eglise — en ce temps de Concite 	 s'interroge,
L'Eglise, avec une allention renouvelée, regarde da cdté des pauvres.

A travers cette contenzplation, elle entend, de plus en plus pressant,
un appel urgent à la pauvreld oü resonne la voix puiseante de l'Evan-
gile et des Réatitudes.

Les prétres et les lates s'interrogent. Ainsi les militants et les
auméniers qui ont participé à une session sur ce sujet ä Roubaix
Documents A. 0. O. de. 'Wider 1964 a cmnmindaue à ses lecteurs le
rapport de syntliese.

Aujozzrd'hui, nous présentons le texte de l'intervention faite an
nom d'un groupe de prétres. L'ensemble des travaux,. sauf le texte
ei-dessous, sera rassemblé dans un ouvrage à paraitre prochainement
aus Editions ouvrieres, collection Eglise et Monde ouvrier.

(N. 1). L. R.)

Comment PattentiOn aux milieux pauvreS nous améne-t-elle
renouveler l'ensemble de notre pastorale ?

Pour essayer de répondre à cette question, des prétres se
sollt réunis le 20 décembre dernier : un archiprétre, deux
doyens, deux eures,- . trois vicaires, deux auméniers fédéraux
d'A. C. O.

" C'est Pensemble de leurs témoignages et de leurs conclusions
que je me propose de vous transmettre aujourd'hui.

Taus, nous avons constate que ce qui oriente d'une maniére
décisive notre pastorale, c'est la maniiere dont nons nous com-
portons à l'égard des milieux pauvres.

Toutes les reformes deS structures d'Eglise viendront en se-
cond. Elles découleront taut naturellement, comme des consé-
quenceS, de notre attitude face au monde des pativres.
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Les- pauvres sont c4oangaisés

I. — LE PRETRE DE PAROISSE
DEVAN7' LE MONDE DES PAUVRES

Les milieux nauvres comportent des valeurs humaines et reli-
gieuses.

Mais notre vie de séparés dans tous les domaines, travail, lo-
gement, loisirs, amour, notre culture, le culte lui-méme risquent
toujonrs de amis enfermer, de nous replier claus un univers res-
treint ; j'allais dire — toutes proportions gardées — dans un
monde .factice, (Jul ne colle pas toujours, et ii s'en faut parfois
.de beaucoup, ä la rennte concréte.

Ii s'agit donc pour nous de savoir quitter ce monde factice,
de nous libérer de nos catégories toutes faites, d'ouvrir les
yeux. pour découvrir et reconnaitre les valeurs cachées — et
qu'on ne croyait pas possibles dans ceS-milieux pauvres. Car
il y en a beaucoup plus qu'on ne le pense communément.

A. — COMXENT DÚCOUVRIR ET RECONNAITRE CES VALEURS

Par des visites"multipliées et partout, ou presque, mais avec
les préoccupatiOns précises que nous allons voir.	 .

	Dans notre paroisse, nous sommes trois prétres	 un eure
et deux vicaires. Nous avons partágé la paroisse en trois quar-
tiers, ä peu prés égaux en nombre de foyers, mais suivant une
division assez arbitraire sur le plan sociologique, les milieux
(A part quelques mes bien caractérisées) étant inextricablement
mélangés.

Nous distribuons le jeurnal paroissial nous-mémes, et nous
faisons .: la plaque tournante, c'est-ä-dire que nous .changeons,
cliaque mois, de quartier. Et chaque foisi-nous faisons de nou-
velles découvertes.

En voici une première, dans un bätiment que nous connais-
sons bien, pour l'avoir souvent visité.

Dans une cité, immense caserne de cinq étages, aux murs
sales et aux couloirs sombres, habitent 54 foyers, et, détail qui
a son importance, tyrannisés par la concierge.

Au rez-dechaussée, Mme Orlowski a en deuX matis, cinq
infants ; un de treize ans et demi du premier mari et quatre du
secon(4 lequel passe ä peu prés sa vie en prison. C'est une

16



Les pauvres sont évangaisés

banne inére de fairndie. Elle a évidemment du mal ä en sortir.
Et cela se comprend. Mais c'est une femme courageuse.

Jusqu'ir ces derniers temps, elle avait été aidée, et fort genti-
ment je dois le dire, par eertaines dames de la Conférence de
Saint-Vincent-da-Paul, et en particulier par une mére de famille
noinbreuse dont le mari est directeur fundé de pouvoir d'une
grande compagnie d'assurances.

Le mois dernier, Mme Orlowski tombe gravement malade. Elle
doll entrer ä la Cite hospitalibre pour une opération sérieuse
ä la U.U. Que vont devenir les enfants 7 C'est son gros souci.

Jusqu'ici, je inc permets de le répéter ä nouveau, on ne con-
naissait que les oeuvres d'assistance au le recours au clergé.

Et alors se produit le feit inédit qui nous a bouleversés lors
de la derniére tournée de l'un d'entre nous : quatre familles,
dont trois de cette cite et l'autre d'une cité voisine, sans au-
untre intervention extérieure, se présentent pour prendre en
charge les enfants durant le séjour de la mére ä Phöpital.

Le foyer Cardon (il y a en un crime dans la famille il y a
environ un an et demi).

Le foyer Vialart, faux ménage, quatre enfants.
Le foyer Cachard (il y a un an, la sur a été sauvagement

assassinée, sur lcs remparts, ce qui a enfoncé d'avantage le
foyer dans son écrasement). Trois enfants ; lui est perceur et
d'origine tehéco-slovaque ; foyer déjä actif dans PAssociation-
populaire familiale, comme nous allons le voir plus bin.

Enfin, le jeune foyer Nurozik : une petite filie de dix-huit mois
lui, Yougoslave, peintre de son métier ; elle, au bloc 3 des
chéques-postaux (passee depuis quelques jours au bloc 2). Tous
ces défails ont kur importance.

Nous apprenons done au mois de décembre que les quatre
foyers que je viens de présenter accueillent un ou deux des
cinq enfants de la maman hospitalisée. J'ai appris depuis que
Mrne Cachard a méme repris le travail de ménage de .Mme Or-
lowski.

Pour nous, ce fait revet une exceptionnelle importance. Non
pas seulement t cause de la solidarité humaine qu'il révele, mais
paree que, cette fois, ii y a clépassement de gens qu i. veulent en
sortir par eux2mémes, sans faire appel à l'assistance 1

A-t-il déjä une valeur religieuse 7 1n1Cars le pensons aussi,
sans , hésitation, méme si ces gens n'en ont pas conscience.
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Construire la Cite des hommes sur une fraternité vraie, n'est-ce
pas déjä réaliser le plan créateur de Dien ?

II faudrait évidemment aller plus Min : esangellser, c'est-a-
dire annoncer Jesus-Christ et son message de salut.

Des falls de ce genre, il y en a beaucoup plus qu'on ne le
croit généralement. Encore faut-il les découvrir.

Je pense celta femme de soixante-dix ans qui habite dans une
rue très pauvre, c'est le moins qu'on puisse dire, la rue des B.,

dans certains logements, on s'éclaire encore au gaz. Autre-
fois, aucune circulation et l'herbe poussait entre les pavés. On
perce les remparts, et voilà que, du jour au lendemain, les
poids lourds venus de Roubaix, Tourcoing, la Belgique,
magne l'empruntent. Cette rue étant trés mal pavée, les vibra-
tions de jour et de nuit empechent non seulement les gens de
dormir, mais risquent de faire s'écrouler les vieilles masures
qui datent de Vauban 1

Cette vieille personne parcourt la rue et les deux eipurées
elle organise spontanément une pétition en dehorb de tollt mou-
vement, ce qui d'ailleurs est regrettable dans un certain sens.
Quinze jours après, la rae est macadamisée.

Fait sans importance ? Non pas, car il y a eu des Beug cre.és,
des gens qui se sont unis. Dommage que, jusqu'à présent, ce
soit reste à l'état informe à cause de l'absence d'organisations
ouvriéres. Mais on ne connait pas l'avenir 1

Il y a les baraquernents de l'abbé Pierre. Leur conception a
été tont un poéme. Beulcoup de problemes au début : absence
d'eau, d'électricité. Tons ces gens, sept familias comptant plus

' de 40 enfants, se sont groupés autour de Paul, le dur, terrassier,
qui a obtenu de la ville non seulement l'eau et l'électricité, mais
aussi le goudronnage de la cour interieure de cette petite cité.
en planches. Depuis quelques jours, tute cette population est
de nouveau en emoi : elle est prevenue par les pouvoirs publics
qu'elle aura à quitter les lieux dans le courant de l'été. Nous
savons qu'elle se regroupe à nouveau autour de Paul qui a
fait une démarche à la préfecture. 11 a été réponclu qu'il ne
fallait pas s'émouvoir, que ce n'était pas si urgent.

Ces faits, qui ne sont pas uniques, nous révélent done qu'exis-
tent dans les milieux pauvres des traces visibles dc l'action du
Seigneur. Est-ce que notre premier souci dans l'Evangélisation
de ces milieux ne doit pas eiere de retrouver toutes ces richesses,

18



Les pauvres sont (vangt4lisés

d'y reeonnaitre la présence du Seigneur et, comme nous allons
le voir plus bin, d'aider les militants ù rejoindre et à intensifier
cette action de Dieu ?

B,	 COMMENT ALORS NOTRE PASTORALE VA-T-ELLE AIDEA LES

cinternzNs A VIVES ET A AGIR DANS LES MILTEUX. PAUVRES ?

D"abord, paree que nous sommes eonvaincus que tont cela
est vrai, nous suivons de trés prés Paction de militants ehre-
tiens, avec autant de respect de leur autonomie de laics que
d'intérét ä leur action.

Celle de Mireille, au travail, aux chéques postaux ; celle
Madeleine et du foyer Békaut dans les A, P. F.
• Nous n'avons pas à faire la découverte à leur place, mais ä
,pousser ä Fond leurs découvertes, dans les contacts occasionnels
' mais pourtant assez fréquents que . nous avons avec ces ehre-
tiens, el éventuellement ai confessionnal, ainsi que dans les
révisions de vie. J'écoute et je pose des « pourquoi » ?

Pour Madeleine, la premiére occasion de contact avec le foyer
Cachard, foyer tout ä fait prolétaire, fut un événement brutal et
douloureux : l'assassinat de la sceur sur les remparts. Celle-ci
laissait en effet un tout jeune bebe, . fort fragile de santé. Le
foyer n'était pas trés chaud pour reprendre cet enfant. Made-
leine, .consultee par un autre foyer de l'immeuble, avait bien
l'intention de ne pas se méler de cette triste affaire. Elle avouera
plus tard que ce fut la révision de vie en réunion qui la décida
ä intervenir. Ce qu'elle fit d'ailleurs d'une façon fort délicate et
intelligente.

Le contact était pris. Ii allait mener fort bin..
Tout a vraiment débuté à IVoccasion d'une cheminée qui

tirait fort mal et qui a mérne provoqué un début d'incendie. Si
je n'avais pas peur de faire un vilain jeu de mots, je dirais que

' e'est l'étincelle qui a déclenché ll'incenclie. •
Madeleine organise donc une pétition dans le bätiment qui

compte une vingtaine de foyers dont la rnajorité est algérienne.
Elle prend contact , avec le foyer Békaut et, enseinble, avec le
foyer Cachard, jis se rendent au P. A. C. T. avec la pétition.

Non senlerneilt la cheminée fut arrangee, mais l'escalier réparé
et le bätiment remis ä neu!.
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Encouragé par ce succés, le foyer Cachard commence ù surtir
de son écrasement. Les contaets se multiplient, s'élargissent.
Et voici que, presque spontanément, l'Association populaire
miliale va nattre.

Il y a beaucoup d'écoles dans le eoin, les carrefours sont fort
dangereux. Tout le monde en prend conscience. On decide de
lancer une pétition pour obtenir des passages cloutés. 401 si-
gnatures sont recueillies, par 16 personnes dont le foyer Cachard,
le plus convaincu de tous, trois célibataires et deux jeunes
filies algériennes.

C'est Andréa, militante de l'A.P.E., qui, connaissant les mi-
lieux algériens par son travail, a demandé ä Zina, jeune filie
algérienne, d'expliquer les motifs de la pétition aux familles
algériennes et de recueillir les signatures : toutes ces familles
ont signé.

Bien sin., ii faut toujours ramener les militants en réVision
de vie sur cette grande idee que tout cela, c'est l'Eglise à l'état
naissant, meme si tous ces gens ne devaient jamais « prati-
quer ». Tant mieux s'ils en arrivent à découvrir les sacrements.
Je vois maintenant Mme Busson venir à la messe tous les di-
manches avec Mme Bekaut. Ii ne faudrait pourtant pas aller
trop vite en ce domaine. Non seulement on risquerait de pla-
quer du religieux sur un terrain insuffisamment prépare, mais
le fosse est encore tellement grand entre ce monde des pauvres
et la société ecclésiale, teile qu'elle se révéle à eux !

C. - QUELLE ATTITUDE PRENDRE, DANS NOS VISITES, DEVANT LES
NON-CHRETIENS QUAND IL N'Y A PAS DE MILITANTS?

Trés sensible à. tout ce qui se volt, le_monde, et celui des
pauvres tout particulierement, ne voit-il pas trop souvent en
nous uniquement un homme qui s'oceupe des enfants, ou le
ministre du culte qui fait les enterrements et les mariages ?

Ii ne pense pas que la vie des hommes, toute leur vie, puisse
nous intéreser.

J'étais étonné la sernaine derniere de rencontrer, chez elle,
Mme Redon, en pleine matinée. Je la savais en effet ernployée
de maison au C. L. Je lui demandais discréternent de ses non-
velles, de son travail. Elle me répondit qu'elle travaillait main-
tenant chez W., de 13 à 21 heures, pnis ajouta immédiatement

Pourquoi me demandez-vous cela ? » Je lui exptiquai alors
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que pour rnoi, pretre, le travail était quelque chose de tres
portant, que je eomprends toutes les incidences de l'horaire sur
sa vie de foyer, surtout du fait que son mani est garcon boucher
et qu'il fait plus de 60 heures par semaine, que fattache &zur-
rngrumt d'impartance á la vie de tous les jours parce qu'ene
a, en tant que teile, une grande importance aux yeux de Dieu.
Je savais, la connaissant bien, que je pouvais le lui dire. Et
je vis son visage, toujours un peu tendu, crispé et triste, se
détendre.

Cela n'a pas été plus loin pour cette fois ; j'aurais souhaité,
mulme ressaie de le faire chaque fois cine cela est possible,
insister sur le sens du collectif, à la fois dans le bätiment qui
compte une .douzaine de foyers, ou dans la grande filature, lui
niontrer la necessité et méme la possibilité de se mettre en
relation avec d'autres, mais je sais qu'elle n'en est pas encore lä.

Malgré l'impatience de notre zele, jI faut savoir accepter que,
penclant des années, il n'y alt rica qui bonge. L'un d'entre nous
avouait qu'il lui avait fallu dix ans de visites pour arriver ä
ce qu'aujourd'hui huit femmes de l'A.P.F. distribuent mille
tracts sur la greve du textile. Ainsi je continue ä croire que la
visite pastorale désintéressée reste pour le prétre un des meil-
leurs moyens d'apostolat. Elle donne une connaissance vitale
et experimentale de la vie des gens : le logement, le travail,
le syndicat, le parti politique, le journal.

Avant de pouvoir bätir, nous devons découvrir et les aider
it découvrir leurs communautés naturelies, si petites, si minces
soient-elles. On peilt ensuite essayer de renforcer ces liens
naturelS. C'est dans eette perspective, je crois, qu'il faut envi-
sager la visée éclucative et persévérante des visites pastorales,
avec un cceur, un amour fort, celui-lä meme du Christ.

Cela ne peut pas eire l'oeuvre d'un prétre seul; mais le fruit
d'une collaboration fraternelle et clésintéressée au sein de
l'équipe presbytérale, et meme de tous les prétres d'une ville,
d'une région... peut-etre méme au-delä I

Tel curé de nouveau bloc nous dit qu'il a pu connaitre quatre
au cinq militants par recoupement ou par signalement de leurs
eures antérieurs.

'Comme est dépassée la conception étroite de hi paroisse
mitée dans l'espace el dans ses objectifs que nous avons connue
autrefois I

Le travail de ces visites ainsi orientées, en liaison avec les
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militants, nie parait si important que depuis dix-huit ans je
m'impose chaque matin, kalte allaire cesSante,, de faire en
moyenne deux heures de visites dans le quartier, ce qui suppose
une révision sérieuse de notre emploi du temps,

C'est d'ailleurs cette visée primordiale et édueative qui ap-
porte ä notre Sacerdoce le plus bel épanouissement.

2. ----- TRANSFORMATION DU MONDE CIIRETIEN
ET DE LA PASTORALE ORDINAIIIE

• Nos contacts frequents avec les inilieux pauvres nous obligent
encore ä ne pas perdre de vne combien les milieux chretiens
traditionnels peuvent etre un obstacle ,à leur evangélisation.

Nous devons done travailler ä la transformation évangélique
du monde ehrehen, mais c'est une préoccupation seconde et
la conséquence de tout ce qui a été dit précédemment. C'est
dans la mesure om amis aurons un contact vrai et aimant avec
les milieux pauvres que nous sentirons Furgence de ce renou-
veau et que nous en définirons mieux l'orientation. •

Aussi eroyons-nous à l'importance d'une pastorale des milieux
indépendants et à l'A. C. I. d'une veritable action catholique
de`milieu qui pousse de plus en plus ä l'engagement temporel
dans son ,propre milieu, et à l'évangelisation.

Cette pastorale se fait aussi par la prédication . et par les
contacts divers.

Un eure reçoit la visite d'un anejen militant d'A. C. 1. qui lui
dit : « On va s'oecuper d'une pauvre de la paroisse. » Pour
le faire refléchir sur sa vie reelle, le pretre lui répond : ,« Von-
lez-vous mettre sur papier le nom de tous les gens que vous
fréquentez '? »

Nous avons décidé une fois pour t ules de ne pas detourner
les militants de ieur veritable mission claus le monde, en les
einbauchant, par exemple, dans les ceuvres paroissiales : ker-
messes, bibliotheques, A. C. C. et a •utres rnouvements de meme
genre. .

Gelte liantiSe prioritaire du monde des pauvres nous améne
ainsi, j'allais dire presque inconsciemment, ä renouveler, adap-
ter, amenager toute notre pastorale.
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Je ne dirai qu'un mot tres rapide — bien que cela me pa-
raisse tres important — de l'accueil pour les sacrements, le
bapterne entre lautres et surtout le mariage.

C'est clevenu un Heu commun de dire que les flances sont
tres réceptifs, et c'est 'vrai. L'enquete canonique elle-merne bien
adaptée, surtout si on connait un peu les Futurs maries, per-
mel une orientation apostolique certaine. Pour itioi, tres souvent,
quand j'arrive ii la question concernant la profession, je pose mon
crayon bitte et j'interroge. Presque toujours l'attitude change.
Etonnernent d'abord. Puis détente. On devient plus naturel,
moins guinde, plus loquace. Et je crois que, pour certains, on
peut aller tres bin, merne s'agit des gens des milieux
pauvres.

Par exemple, je pense à Alfred dont la liiere avait été enter-
rée civilement. 11 n'avait pas fait sa communion. Après Paccuell
.pour le mariage et Penquete orientée dans le sens que nous
venons de dire, je lui offris mes services pour le cas on ii dési-
rerait un jour s'instruire de la religion. Dix-huit mois après,
ii revint : « Je viens m'instruire » nie dit-il simplement. II lit
sa communion le 21 décembre 1962. Je le signalai discrätement
a la responsable A. P. F. ; il est devenu maintenant trésorier
de la section du quartier.

En viendra-t-il ä la Confirmation ? Je le crois. En taut cas,
grace à l'action intelligente de la militante A. C. 0., ce jeune
foyer, autrefois isolé, est maintenant en contact avec beaucoup
d'autres.

Y une cellule d'Eglise en gestation ? Oui. Pour moi,
c'est certain. Et la promotion collective continue à faire son
chernin.

L'ultime conclusion, .c'est qu'il m'arrive souvent de remercier
le Seigneur de nie faire retrouver, a travers eux, sans qu'ils le
sachent, sans qu'ils s'en doutent, la pureté et la simplicité de
PEVangile.

tij
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Spirituallité
de VApölre Tau'] urd'hui

Quelques réflexions, en lisant
.Connne s'il voyait l'invisible (1).

J'avais entendu parier du dernier livre clu Pere Loew avec
un mélange d'approbations et, de réserves, celles-el et celles-lä
rarement expliquées d'une façon precise, jamais justifiées —
au mojas à mes oreilles — par une argumentation serieuse.

J'ouvre donc l'exemplaire qu'un ami m'avait obligeamrnent
prété — ami du Pere Loew cf le mien --- et les premiers mots
que je lis, c'est la déclicace manuscrite de l'auteur. Qu'on me
permette de la transcrire ici : « A vouS, cher X..., ce livre qui
sera peut-étre discute, mais qui est un appel. En toute amitié,
J.L.»

Chor Pere Loew, non seulement votre livre, je l'ai lu « en
toute amitié », mais malgre les réserves, ou plutót les questions
que je pose à propos de certains passages, c'est avec une joie
fräs profonde, celle de l'ap0tre (Le 10, 20) (2), que j'essaie, que
nous essayons, d'entendre votre appel.

Car ce retour à l'essentiel, cet « appel » pour que solt en
vérité remis à sa place — qui est la premiere absolument le
Seigneur Jesus, et rien ui personne d'autre; au cceur de tonte
perspectivo missionnaire, cela correspond si totalement it ce
que préconise l'A. C. O. — et précisement dans la révision de
vie ouvriere — que ce ne fut une joie de lire rouvrage du
Pere Loew.

Ce livre, je l'ai In au retour d'ufie retraite préchée à des
militants ouvriers qui sont à l'A. C. 0., dans le Nord de la
France. Non seulement je retrouve dans le e portrail de l'apótre

(1) Jacques Loew, 240 p., Ed. du Cerf.
(2) p. 238.
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d'aujourd'hui que trace le Pére le theme exact de la retraite,
• • mais les textes de salut Paul que cite abondamment Pauteur,

ce sont ceux-la memes qui avaient fait Pobjet de notre réflexion,
. de notre méditation, de notre priére au cours de cette retraite.

Selon la formule du Pére Peyriguiére —citee par le Pere
Loew « le Christ est encumbré d'apótres qui parlent. Ob !
qu'il a faim et soif d'apótres qui le vivent ». Et c'est un service
iminense que rend le Pere Loew en axant son livre sur Pes-
sentid, sur l'invisible. ,Que servirmit, pour (Ure soi-disant mis-
sionnaire, de s'adapter tellement à la vie, à la mentalité, au
comportement des non-croyants, si mi en arrivait à ne plus
étre strietement des indtateurs du Christ, a. la maniere de
samt Paul (3) ?• Car, integre dans le milien oe. 11 vit, Papótre
doit rester en plénitude « citoyen du Cidl et concitoyen des
saints » (4). Et la tonalite générale de l'ouvrage du Pére Loew
nein propose à satiété un leitmotiv qui ne serait enervant qu'a
ceux qui auraient inconsciemment subi une « perfusion spiri-
tuelle » (5) : force d'étre dans la pate, le levain risque d'étre
conditionne par cette "Ate. « En diminuant la hauteur des bar-
Tieres qui le séparaient du milieu qui Pentourait, de ses nucurs
et de ses contornes, Pliomme de Dien peilt se .transformer jus-
qu'au jour oü ii ne reste plus rien en lui de ce qu'il était au
depart. Tont semble rester intact, mais l'ame a eharme » (6).

Leitmotiv, théme, idée fundamentale, c'est dire que se re-
trouvera tout au long du livre la nieme « mise en garde » : ce
qui fait le spécifique d'un apötre, ce n'est pas son adaptation
à tel milieu, à teile situation, c'est sa docilité au Seigneur Jesus-
Christ, le Tont Autre, qui desire apporter au monde un message

--absolument transcendant, meine s'il doit .Cetre recu dans les
circonstances 'concretes de la vio des hommes

IUAMTES TEMPOBELLES ET APOSTOLAT,

En accord total et absolu sur tout ce que Pauteur veut sau-
vegarder, c'est sur des nuances que portent mes réserves, et
cela va paraitre des subtilités d'école. Mais plus que des re-

(3) 1 Co, 2, P. 90.
(4) P. 62.
(5) P. 62.
(6) P. 63.
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serves qui s'expriment,,c'est un dialogue qui voudrait s'amorcer
sur ce que pourraient éventuellement signifier ces nuances.

Le Pere Loew écrit à propos des grandeurs et des déconvertes
du monde actuel : « Mais ces réalités, grandes et belles, meine
si elles ne sont pas opposées A Dien, sollt naturellement et
niveau d'homtnes » (7). Et j'affirme personnellement mon ac-
cord, sans réticence.

Le Pére Loew n'aurait-il aucune réticence A me donner son
aceord si j'écrivais : « Mais ces realités, meme si elles ne sonl
que naturelles et à niveau d'homme, sont grandes et belles, et
pas opposées à Dieu »? Que le Pére Loew ne seit pas en dhae-
eord avec une teile formulation, je le concois sans peine. S'il
était cl'accord sans réticence, je n'aurais rien compris A son
livre (8).

De fait, Poriginalité de la pensée, quelquefois, se dee,ouvre
claus le style, et la « proposition subordonnée » a Pavantage
(ou Pinconvénient) de voiler (ou de manifester) la concession
que 'Pon fait. Et cette concession, on la fait tout juste pour
mettre davantage en valeur ce qui, dans la pensée, est central,
fondamental, ce qui est le nerf de cette pense'e.

Je ne m'attarde pas à relever des expressions comme	 :
« L'homme qui scrute l'invisible doit préserver son regard le
cinema et l'oraison, la télévision et Padoration ne peuvent coha-
biter dans le meme homme, pas plus que les jeux du cirque d'au-
trefois » (9).

C'est A d'autres phrases — et nombreuses sous une forme
précise — que je demande de livrer la pensée du Pére Loew.

(7) P. 62.
(8) Cl. infra `19., passim.
(9) P. 65. En tonte vérité, je souligne que l'énovrnit dc ce passage

ne me g8ne.pas. II serait malkonndte, hors du contexte, d'en extra-
poier ce qui n'est pas la pcnsée du Pére Locw. De telles affirmations
(Ions le contarle sont inattaquables. Cf. suite de la méme page

Ce ne sollt pas des murs de coquette de Päme prenant soin
de la fraicheur .spirituelle de son teint. (...) Ii faut un choc. (...)
elöture (...) est un signe

C'est beaucoup plus ä propos de certaineS astuces dei style que
je voudrais que le P6re Loew dise tonte sa pensée. Sinon, le lecteur
risque d'y trouver des allusions, et done ii interprétera, pent-8tre
faussernent, la pensée.
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a II (Papótre) risque de s'y engloutir (claus l'esprit monde).
1,1énie s'il salt s'arreter ä temps, jI reste que la vie spirituelle est
quelque chose d'exigeant »• (10).

a Car si le ehrenen doit fuir toutes les dissemblances
il porte en Ini un a signe de contradietion » plus éclatant que
Ums ses efforts de ressemblanee (...) (11).

On pourrait multiplier les exemples de phrases élaborées sur
ce modéle. Cela ne pose pas de probléme au sujet de la pensée
exprimée dans la proposition principale.

Totit le livre rappelle ã longueur de pages les seules ressem-
blances fondamentales des chrétiens apótres, celle avec le Maitre,
et nous avons dit notre accord, Mais tout le livre rappelle non
meins fortement les dissemblances du ehrétien, celles avec le
monde qui sont neeessaires et normales.

La ressemblance se prend au niveau de la rédemption, du
drarne de Phomme pécheur devant Dien, non de la participation
active aux mouvements temporels » (12). Le Père Loew ajoute
aussitót Toutes ces choses ne sont pas négligeables, encore
meins inéprisables, mais d'un nutre ordre. Elles pourront faciliter
ou entraver Faeces du Royaume, (tont se tient), mais les prendre
pour le Royaume est une abominable •confusion » (13).

Ces choses-lä, l'A. C. O. aide ses membres ä ne pas les prendre
pour le Royaume ; le Pere Loew nous dit qu'elles ne sont pas
négligeables, qu'elles .ne _sönt pas meprisables. Mais, sauf par
incidentes, ii nons en parlé trés peu, et jamais en positif, pour
elles-memes. •

Je ne suis jamais alle au Brésil (14), ou au Sahara ' (15), mais
j'ai visité, il y a exaetement un an, les usines Opel (16) en Alle-
magne, et il y a un peu plus longtemps, Nowa-Huta (17), la petite
equipe de la Mission de France ä Kairouan, les banneues d'Alger,
de Tunis, etc.

(10) P. 65. C'esi und qui soffligne.
(11) P. 97.
(12) P. 100.
(1 (3) Ibid.
(14) P. 164.
(15) P. 37.
(16) P. 60.
(17) Nou elle eité soelange, édifiée en Pologne, pri2.s de Craoövie,

selon les normes de l'univers soeinliste.
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Je me suis demandé. ä Nowa-Huta si les chrétiens, qui lä-bas
sont vivants, joyeux, dynamiques, accueillants, rigoureux dans
leur foi (18), platót que de se battre allégrement pour que soit
construite une nouvelle église ä la dimension de Paciérie et de
la cité, ne devraient pas chercher ä manifester le Seigneur autre-
Ment. Präs des usines Opel, en Allemagne, trouvé des équipes
de chrétiens qui « reconnaissent » exactement .1ésus-Christ tel
qu'il est. Pourtant, si je voulais décrire « le portrait de Papisee
d'aujourd'hui » et non pas seulement fournir ä cet apótre un
équipement spirituel, je crois bien que ferait partie_intégrante
ce portrait sa maniere cl'étre présent et de se situer ä Nowa-Huta,
ou dans les usines Opel ; sa maniére de faire partie du groupe
humain dans lequel II doit témoigner du Seigneur.

Qu'on ne se méprenne pas sur mes critiques. Je ne fais pas
reproche au Pére Loew de refuser, de méconnaltre ou de me-
priser l'enracinement humain de Papótre. Je regrette qu'il n'en
parle que par incidence et d'une maniére taut à ¡alt accessoire.
S'il nous présentait im livre traitant des qualités spirituelles et
proprernent surnaturelles essentielles ä Papótre, je n'aurais au-
cune inquiétude. Mais, dans un portrait de Papótre d'aujourd'hui,
j'aimerais retrouver, non pas comme une esquisse et dans
l'ombre, mais nettement caractérisés, les traits indispensables,
bien que non essentiels, de Papótre. D'un•missionnaire qui serait
demain en Chine, je ne conçois pas qu'on puisse se dispenser
de préciser ce qui ferait son intégration au peuple chi.nois.
Cherchant a dessiner le portrait d'un apOtre aux Indes, si ce
ne sont pas les traits caractéristiques d'une religieuse earmélite
aux Indes qui viennent spontanément ä mon crayon, .mais les
traits caractéristiques de l'ancienne présidente nationale de la
J. O. C. francaise, six ans missionnaire laique ; aurais-je
subí par hasard une « perfusion spirituelle » ? Et pour prouver
ma rectitude spirituelle et doctrinale, faut-il obligatoirement
prendre la peine d'ajouter que la religieuse carmélite sert
éminemment Pceuvre missionnaire, et (irre la vio spirituelle au-
thentique (de la carrnélite ou du missionnaire laique), c'est cela
et cela seul qui est essentia ?

II y a deux jours exactement, un aumónier d'A. C. O. me
faisait remarquer que, par rapport ä une trés importante usine -
de son Secteur, oit l'action marxiste était menée de main de
maitre par les militants comnumistes, les quelques membres de

(18) P. 61,
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(19) Cf. Supra note 10. et 11.
(20) Quelques références (seulement) ä ce propos : 79, 100, 103,

106, 123 (citation de Masses ouvriAres avril 1959, p. 27. N'attachons
pas une importance- excessive au fait que treus ligues et demie aient
aé. supprimées dans la citation) p. 125, 153, etc. Mals aussi : p. 85-66,
80, etc.

(21) 15 . 93.
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l'A. C. O. presents dans le secteur avaient -besohl toul partiell-
tiererneut d'un eqUipernent spirituel et doctrinal trés intense.
Tout fait d'aceord. Mais cela n'epuise pas le problème. Car
ces militants chrétiens, pour .etre véritablement apétres, ont
besohl aussi d'une compétence huniaine, d'une qualification
de militants ouvriers, de meneurs ou de chefs dans le combat
ouvrier ; sans quoi, au plan collectif où se situent l'usine et les
courants idéologiques matérialisants, leur vie théologale, la
plus intense possible soit-elle, sera sans prise reelle pour mo-

les courants qui rendent Dieu inadmissible on impen-
sable.

Potir employer de nouveau le style du Père Loew (19), j'oserai
poser la question 'suivante : Pour mieux marquer que Jesus-
Christ, au plan ontologique, theologal et spirituel, est le sen!
essentiel, est-il honnete de laisser entendre au lecteur moyen
que ce qui au plan humain des contingences de l'action parait
indispensable est sans grand intérét ?

Oh ! je sais, beaucoup vont se récrier : Je fais au Pere Loew
un proees de tendance, je « laisse entendre » à mon tour que
Pauteur « serait » malhonnète, lui qui a vecu la vie de docker
et écrit dans le livre en question de nombreuses réflexions sur
Pintégration de Papetre dans le temporel. J'ai lu le livre assez
attentivement et avec assez de sympathie pour le remarquer (20).

A la retraite que j'évoquais plus haut, nous nous sommes
posé la nième question que le Père Loew (21) : « Comment
Jesus-Christ rabroué par un chef d'équipe imbécile réagirait-il ? »
Neils réfléchissions, et, après diverses remarques, voici ce que
declare l'un des participants, un komme solide, avec un sens
du Christ authentique, rigoureux et judicieux dans sa foi assu-
mant ses réflexes humains : « Il y a des moments on il faut
non pas Cetre gentils, ni doucereux ; la vraie chanté, c'est quel-
quefois de savoir dire » Et l'un des ouvriers présents re-,
torque avec une spontanelle significative : « Mais cfest que
ni mol ni aueun ouvrier ne pouvons lui dire m... » Je reprends
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les questions du Pere Loew (22) : pleut, on envoie deeher-
ger un camion, la pauvre mee de manceuvres y va, habituée
qu'elle est à °Mir. Va-t-on y aller ? Refuser ? Y aller par
anli lie .ponr les manceuvres ¡ein qu'ils se mouillent mojas long-
temps ? Expliquer ensuite au contremattre pourquoi ce n'est pas
bien ? »... Et ce sont les seules questions.

Eh bien ! non. Ca ne devait pas Ure les seules questions. Sen-
lement, les autres ne sont pas dans la logique exclusivernent
du message du Christ. Elles comportent une part d'analyse
humaine des réalités collectives — sociologiques-et historiques

analyse forcément discutable, dont les conclusions ne peuvent
étre Imposees au nom de la doctrine chrétienne ; mais je pense
que ces questions devraient étre .considérées comme indispen-
sables au mim des réalités contingentes. Ainsi, il y a bin de
la Simple insertion de l'apótre dans le tempore' (23) ii l'en-
gagement dans le mouvement ouvrier, qui rendrait possible lä
charité.. , de pouvoir dire	 (24).

Je n'ai jamais pensé que le Pére Loew prónait un christia-
nisme desincarné.. e L'évenement m'arrive litteralernent comme
un présent de Dieu, présent au double sens . du mot présence
et du mot cadeau. Cet instant présent m'arrive tont porteur
de Dieu pour me faire exister, mais ii m'arrive aussi enrobé
dans une action qui m'est offerte et demandée. Faire son lit
ou célébrer la messe, éplucher les légumes ou commUnier, at-
tendre l'autobus ou faire oraison, à cet instant l'action qui
1-IVest offerte est la présence que prend Dieu dans ma vie » (25).
Je remarque seulement de quel type sont les actions du mis-
sionnaire citées ici en exemple ; ce type, je le retrouve dans
les questions de la page 93. Ainsi, ce qui serait.typique du
missionnaire ce serait d'étre « un hornme de Dien, témoin de
son existence et de son aniour singoller potit cheque , élre » (26).

(22) Ibid.
(23) Les questions p. 93.
(24) Faul-0 prendre de nouveau la précaution de unier que Pen-

gagement n'est pas Paetion apostolique on inisstonneire (et je suis
d'aceord avec le Pere Loew, p. 124), qu'll est seulement, au plan
colleetif, sociologique eL historique, considéré comme indispensable
pour Paction apostolique clans le mande ouvrier en France, aetuelle-
ment. II n'est que cela, mais il est tout cela,

(25) 1'. 139-140.
(2 (1) C'est moi qui souligne une perlte de la eitation, alors que le

Pére Loew souligne Pensemble. (Cf. aussi p. 127.)
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' Je ne crois -étre ni insidieux ni undhonnéte en faisani atlen-
livement remarquer ce qui est typique du missionnaire, puisque
c'est seulement aux pages 152, 153, 154, que le Pere Loew,
sans ambages, parle d'un ludre type d'action, qui est pleinement
et en vérite ce qu'ä l'A. C. O. nous appelons Vengagement. Mais
cela est typique des baptisés, des laks, dont un cert;iii nombre
font partie de PAction catholique.

QUI EST e QUALIFTE >> POUR LA MISSION ?

On a Nmpression dans l'ensemble du livre que tout chretien
est, de sol, apétre. Qu'il soit prétre, religieux au laic. En taut
cas, beaucoup de reflexions sur Pintensité, sur Pauthenticité
de la vie de Papötre « ä l'imitation » du Christ (27) sein blent
concerner inditféremment tout chrétien.

Pourtant, •Pauteur évoque les derricks des pétroliers du
Sahara, et voilä qu'est introduit (28) « un terrain de mission
ä l'état pur (...) pas mélangé de problemes politiques, syndica-
listes et nutres comme reeux que nous connaissons en France,
mais (il est) plus angoissant encore, tant le décalage se fait
sentir entre le plan des extraordinaires , , techniques . mises en
oenvre et le plan spirituell, si textil. ».

Mais le Pere Loew nous donne un livre de spiritualité, et la
problématique concrete de la Mission retient très peu son
attention. Ce qui determine la Mission, ce n'est pas le terrain,
c'est Dieu, 00, si l'on préfere, l'absence de Dien, ä mojos que
ce soit « Phonneur de Dieu à venger » (29). Ainsi « ,celui qui
a été blesse dans son amour de Dieu' (...)-, moine, il se consa-
crera plus explusivement ä vivre devant Dien seul au nom de
tous les hommes et pou eux, compensant, rattrapant leur folie
apötre, il ira se méler à la foule pour lui redire sans cesse, par
sa vie et par sa parole, le seul essmitiel » (30).

A certains passages du livre, on croirait que Papótre « af-
-fronte un combat .(...), de nouveau face it face avec Goliath (31),
mais ses armes sollt autres, en face de l'incroyance, en face des

27) P. 9 et NS.

(28)P. 39.
(29) Ibid,
(30) 1'. 41.
(31)P. 17.
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richesseS (...) pour affronter et guérir la blessure de fin-

• creyance (32) (...) dans le combat apostolique : (33) ». Mais en
réalité, « la mission est un myStere » (34).

e Dans ce mystere, « nous ne sommes pas des Pils de la
« presence », encore que la presence soit nécessaire au monde,
nous ne sornmes pas des fils de « refficacité », nous ne somnies

pas des Ills de « Paction », nous sommes flls de l'Amour, car

fils de Dieu » (35).
• « Aller au bal, au cinema, au syndicat pour le plaisir de . la

. danse, du filin ou pour l'extension de la justice envers les
vriers est exeellent, y aller « pour etre comme les autres » est une
absurdité » (36).

Exprimee en termes tres généraux, la pensée du Pere Loew
pourrait sans doute se résumer ainsi « Si notre immanence
est tonte reliée à la transcendance, il en résultera une maniere

de vivre on Insertion et separatton constitueront, aux yeux de
tous, le témoignage viSible de notre vie » (37). Ainsi Papótre

• créera « un mode de vie original et se posant comme tel
vibrant à toutes les grandeurs du milieu, l'aidant mieux ä les

,detecter, mals tont aússi lucide sur Ses miseres naturelles, et
donnant sciemment et visiblement sa vie pour le guérir de cette
Misere sans nom qu'est fignorance de Dien » (38).

Ainsi est bien plus mis en valeur ce qui distingue et diffé-
rencie le chrétien des non-croyants que les ressemblances, bien
que seit citée longuement la lettre ä Diognete (39). Si bien
que dans le contexte des pages 112 à 117, oä. Pauteur oppose
avec vigueur Pempire des ténebres et l'empire de la lumiere,
on est presque étonné de lire : e (...) partout oir est une vérité
et un homme qai cherche ä faire coïncider sa vie avec la Weite,
c'est un jalon pour la venue de la GrAce, c'est le Christ aussi
qui est présent » (40).

(32)P. 18.
(33) P. 19.
(34) P. 13, 19.
(35)P. 86.
(36) P. 97.
(37) P. 106.
(38) ibid.
(39) P. 107.
(40) P. 114.
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***

DE NOUVEAUX TYPES O P HOMMES CONSACRP,S A I:APOSTOLAT.

Cependant e trois appels du Seigneur aux siens se détachent
qu'il importe, avec Vaide de la theologie, de distingner : Pappel
iii bapréme, celui des Conseils évangéliques et Pappel au Sa-

cerdo p e. Ils permettent (...) A chacun de situer son propre rfile
ei sa iianière propre d'anuoncer A ses fréres le vrai destin
de Phomme » (41).
• Ahisi ii semblerait que le travail apostohque, que Paction

missionnaire- coneernerait bien, A sa maniére propre, .ebaeun
de ces trois groupes d'hommes.

Le laic, par le baptéme, « est eharge d'annonccr le Boyaume
de Dien A ses fréres » (42). Hommage est rendu A l'Action ca-
tholique qui a rappele que le chrétien est « annonciateur de
la Bonne Nouvelle par toute sa vie » (43), ayant reçu egale-
ment « la mission liumaine (,..) de la construct ion du
monde » .(44).

« Le second appel (...) vient préciser un chemin : une pau-
vreté plus effective, une chasteté plus radicale, une obeissance
plus organisée y sont proposées, mais toujours en vue du
meine but (45). Par la, celui it qui ce second appel a été
adressé (...) devient, dans le monde, témoin de l'invisible (46),
ii pourra faciliter Paccès du Royaume A d'autres (47) ».

« Le saeerdoce est dans la ligne d'une fonction (au sens de
service) (48). Par son sacerdoce, le pretre est « qualifié » pour,
la täche missionnaire » (49).

Ces trois appels sont différents mais complémentaires. L'at-
laude missionnaire n'est le monopole de personne : elle est le.
fait de tout baptisé, du consacré, du prétre (50). Mais le temps
des recherches n'est pas terminé (...), ii semble se preigarer

(41) P. 149.
(42) P. 152,

(43) ¡bid.
(44)P. 153.
(45) P. 155.
(46) P. 157.
(47) P. 158.
(48) P. 159.
(49) P. 160.
(50) P. 161.
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dans l'Eglise de nouveaux types d'hommes consacrés ä Papos-
tolat (...). Ni militants d'Action catholique (...), ni pretres (...),
très proches des militants, par leur vio ä l'usine (...), très dif-
férents d'eux par la consécration de leuf— vie ä ,Dieu dans la
chasteté (51) (...) », tres proches aussi des prètres, mais pour
etre davantage au cccur des masses, « ministres de l'Evangile,
sans le ministère quotidien proprement dit » (52).

Tont cela est parfaitement recevable. On peut ètre d'accord oil
non sur ces « nouveaux types d'hommes consacres A l'aposto-
lat ». Certains cherchent dans une ligne analogue, avec des
critères différents. C'est affaire d'option. Ces choix, dans la
mesure ofi jis sont approuvés par l'Eglise, sont respectables.

Pourtant, réfléchissant retrospectivement sur les pagos pré-
cédentes du livre du Père Loew, je découvre le sens et la
source d'un certain malaise que je ressentais tout au long de
cette lecturc. Beaucoup, sinon la plupart des affirmations du
Pere Loew concernent, sans doute, ces « nouveaux types
d'hommes consacrés ä l'apostolat dans le don special de leur
vie A Dieu par la chasteté Que ces apótres-lä manifestent
certaines ruptures avec le monde oü ils s'integrent, cela se
comprend. Mais ceux qui, d'avance, providentiellement, ni pre-
tres ni consacrés A Dieu, mais maries, pères de famille, sollt,
par nature ou historiquement, concitoyens des ouvriers d'Opel,
ou des derricks du Sahara, quelles ruptures doivent-ils faire,
quelles ruptures peuvent-ils faire, quelles ruptures ne doivent-ils
pas faire ? Ou plutót, ces ruptures, en quoi, pour eux, peu-
vent-elles bien consister ? Et pour eux (dont j'ai rappele ce
que dit le Pere Loew, p. 153), que signifient ces lignes
« Si nous présentons le Christ au milieu de tout un assortiment
d'articles, du social, du politique, de l'art, de la littérature,
cinema, comme c'est le cas des magazines illustres, cette pre-
sentation meme le détröne de son rang d'Unique Seigneur et
contredit tout ce que nous pourrons affirrner de lui (...) 2> (53).

Ti reste au Pere Loew ä nous dire si des ehretions, simple-
ment laïcs, seulement baptisés, mais pleinement et totalement
« engages », peuvent etre, en vérité et conerAtement, des apeitres
en plénitude pour la Mission auprès de nos croyants. Comment
peuvent-ils Petre san g tricher aucunement avec le Christ ?

(51) P. 162-163.
(52) P. 163.
(53) P. 66-67.
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1$

Malgré les réserves émises ci-dessus, Papötre écoutera,
l'esp6re, l'appel précieux qui Ini est lancé d'étre a comme s'il
voyait litt visible », de man iére A	 établir la mission Lt Paltitudevoulue » (54).

Dien a besoin de prophétes : non pas de gens ei sont aucourant du sens de Phistoire pour demain ou après-demain,mais qui, aujourd'hui., demain et aprés-demain	 quand ce seravraiment demain et après-demain	 parient de Dieu auxhommes, et savent parler de la créche, de la croix, du pauvrequ'est le Christ, caAbles de le dire au riehe qui ne connalt
Pas cette ressemblance, et aussi au pauvre qui doit le respecter
en lui-méme » (55).

Mais, polir affirmer Pessentiel, c.'est-ä-clire : 	 12apätre, .onqu'il soit, en usine on ailleurs, c'est le térnoin de Dieu, le pro-phele, Penvoyé de Jesus-Christ » (56), est-il nécessaire d'écrire
L'apótre n'est pas un" ouvrier de plus clans Pusine (...), ii n'estpas ün militant de plus, c'est la spécialité admirable des syndi-calistes » (57).
Pour mieux sauvegarder sa divinité, certains ont 4 aftlriné , queJesus-Christ n'était pas un homme !

. Mais cela n'est . qu'une analogie avec notre propos.

R. P.

•(54) P. 218.
(55)P. 236-287.
(56)P. 237.
(57)Ibid.
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troisième session

1. — Le Concile reprend.

En ce début de septembre, les évéques reprennent des quatre
coins du monde la route qui conduit ä

La troisieme session va S'ouvrir. Le Concile reprend 1
A vrai dire, II avait continué. En silence, presque dans le

mystère, les e Pères », aidés de leurs experts, n'avaient cessé
de travailler dans les diverses commissions, cependant que les
chrétiens se demandaient ce qui se préparait ainsi dans le secret.

Le chrétien moyen — prétre ou laïc — a le sentiment que
nous arrivons, maintenant, aux grandes heures du Concile ; aux
heures décisives 1 Car les Peres vont eire appelés ä voter les
schémas déjä discutés, notaminent sur l'Eglise, l'épiscopat, etc.

Et puis, d'autres vont venir en discussion : schéma, ou dé-
cret, sur les laïcs. On sait combien les conceptions divergent.
Combien les théories s'affrontent ; les uns redoutent la clérica-
lisation des laics ; d'autres craignent que les mouvements apos-
toliques soient desincarnes ; les derniers, dont nous sommes,
espérent qu'on ne confondra pas les täches d'evangélisation
avec les täches de civilisation et que l'on ne définira pas l'action
des laïcs (membres vivants de l'Eglise) et du latent (mouve-
ment organisé de chretiens participant ä la mission de l'Eglise)
en termes d'action temporelle : économique, sociale ou poli-
tique.

On s'interroge, plus encore, sur le fameux schéma 17. JI ne
fait pos de cloute que les uns craignent de voir les peres adresser
au monde une nouvelle leçon de morste sociale en un langage
trop général, abstrait, ecclésiastique qui ne serait pas entendu.
Les autres espèrent leur voir trouver le scoret d'un message qui
irait droit au coeur du monde parce que, ä la maniere du bon
Pape jean, ils communieraient ä ses grandes aspirations.
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Loin de nous la prétention d'en remontrer ä nos évéques
Mais	 nous permettent de leur offrir quelques temoignages.

jis Pourront entendre comme un echo des craintes et des
espérances que nous venons d'évoquer.

Le premier de ces textes ¿imane d'un groupe de militants ou-
vriers, qui, au cours d'un échange, out couche noir sur blanc
ce qui kur tenait ä eceur.

Le second contient les rállexions spontanées d'un professeur
d'histoire dans un lycée de l'Etat.

Le troisiéme est constitué par quelques notes, brefs éches
d'un échange entre aumóniers.

Nisse la lecture de ces pages inviter tous les lecteurs etamis de Masses ouvrihres ä prier le Seigneur, avec ferveur, afin
que son Esprit trouve dans le collége episcopal un instrument
parfaitement doeile ä ses inspirations 1

2. — La présence active de l'Eglise dans le monde ouvrier en construc-
tion. Un groupe de militants ouvriers.

D'abord trois faits
1. « Dans ma commune, j'ai pris la direction de l'action pour

préparer le 'meeting contre la force de frappe. Le Comité corn-
prenait les conseillers municipaux (liste communiste), les mi-
litants du P. C. et de la S. F.1. 0. ; tous des mineurs ou retraités
mineurs. Je inc trouvais beaucoup plus ä l'aise avec eux que
dans les autres milienx, ä cause des nombreuses valeurs vécues
ensemble (sens de la promotion collective, don de soi pour
collectivité, simplicité, etc.). Les ehretions de cette commune(Peu nombreux), tous absents ä cette commune, ne pensent qu'ä
sanver leur Lime, n'ont qu'un sens individuel, n'ont été habitues
qu'ä l'aumóne : de bons bourgeois I Ici l'Eglise est bien absentedu monde moderne. »

2. eLe Comité synclical departemental, doni je fais partie, est
compasé en immense majorité d'athées. Méme chose : les meines
valeurs vécues par tons. Or ces meines militants se méllent de
tout ce qui vient de l'Eglise ; ils rignorent totalement clans la
vio pratique ; et tont ce que fait l'Eglise, c'est pour assnrer sa
dorrnnation dans le monde. Jis eitent sans arrét le passéguerres de religion, attitude devant la classe ouvriere et actuel-
'eincent en Espagne,.ete.— L'Eglise est iei en dehors d'un monde
gut se bAtit. »
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3. « Au cours d'une greve de mineurs, il y a en évangélisation
collective pour la premiere fois, ti canse de:

- Pengagement ti fond des ehreheus dans Paction (ceux de
l'A. C. O. et ceux catalogues comme chretiens par la C. F. T. C.)

— la prise de Position immediale de Peveque et des diffe-
rentes communautes (I'Eglise

- l'ensemble des valeurs véeues ensemble par les croyants,

les indifférents et les athéeS, et dans la meine action et le respect
nuituel. »

a) Eglise et monde en général.

L'Eglise doit ,étre
Une . 	  une seule -áine.	 •
Sainte 	  foyer de cOnVersion.
Catholique 	  tournée vers tons.
Apostolique	 missionnaire.

S'ouvrir au monde ù sauver, tel qu'it est aujourd'Imi, avec
ses caractéristiques propres. D'une part, développement des
sciences, techniques, communications, abondan ce, confort-
socialisation. D'autre part, misère (faim), pauvrete, asservisse-
ment, transplantation, mélange de populátions, de races..., ano-
nymat, oubli de la personne. L'Eglise doit faire connaitre sa
reponse aux problemes d'aujourd'hui, de manière qu'elle soit
bien la lumiere.

L'Eglise des pauvres et des ouvriers. La pauvrete est une
question de vie on de mort pour l'Eglise : sans elle, elle perdra

I le monde ouvrier. Pour livrer le message du Chiist, elle doit
passer aux actes. On en est bin ti Pheure actuelle : riehesses,
cerémonies, édifices, coutumes, etc. Loin de son origine tonte
trempée dans la pauvrete (inearnation, ereche, croix...). Elle est
— de ce point de vue — tont le contraire de ce que son chef, le
Christ, avait von In qu'elle soit.

b) ProWmes conerets à aborder.

Plusieurs principes
- etre pratique ti la manière de Jean XXIII, sans tomber dans

le temporel
— ne paS oublier qu'au-dela de la chanté il y a la justice.

Un exemple : en finir avee les aurnönes pour le tiers7monde,
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¡mur bätir cles structures, des bis nationales et internationales
qui permettent aux pays riches de promonvoir les peuples
sous-développes.

Le monde aspire ä une certaine plénitude de vie, aspire ä
la justice-liberte-paix-solidarité-unité. L'Eglise se doit d'abord
d'analyser concretement la situation pour en dégager les valeurs
ä promouvoir. Cette ouverture, cette presence au mon(le, pour
etre reelle, doit nécessairement se traduire dans Pattitude de
tous ses membres et cela requiert de sa part un regard Incide
sur la qualité de cette presence : engagemein iemporel, respon-
sabilités personnelle et collective de l'apostolat, distinction des
plans. 11 faut que les laïcs, dans Pensemble, soient mieux recon-
nus comme membres du Corps du Christ. II ne s'agit pas de
consideration, mais que les laïcs, dans les differents milieux de
vie oit ils sont partie prenante, ne soient pas consideres comme
quantite négligeable. JIs ont, lä où ils sant places, une compe-
tence propre. C'est par les laïcs que l'Eglise peut étre au coeur
des problemes du monde moderne. Le clerge est lä pour rappeler
sans cesse les valeurs évangeliques ä respecter, ä faire décon-
vrir au monde. Mais si l'on veut des chretiens adultes,
par son clerge, n'a pas ä dicter de conduite ä tel ou tel de ses
fideles, mais ä leur faire voir ofi est leur responsabilité de ehre-
tien et ce ä quoi leur titre de chrétien les engage.

: Le baptise a une fonction sacerdotale, il fait partie du monde
des pretres, il a sa responsabilité de pretre (comme tout insti-
tuteur est responsable de sa corporation, etc.) ; tont baptisé a
dope droit de Emir, de comprendre, de dire... non pas droit,
mais devoir.

c) 4veux de l'EgliSe.

La première génerosite de l'Eglise serait de reconnaitre ses
erreurs passées et actuelles (1).

Ne devrait-elle pas en finir avec ses organisations propres aux
ehretjens : les ghettos ei les formes soi-disant neutres, mais pra-
liquement para-chrétiennes ? Sinon l'Eglise vivrait repliée sur
elle-meme et ne serait plus dans le monde (2).

(1) A plusieurs reprises Jean XXIII et Paul VI Pont falt avec un
grand sendi de vérité, ainsi que les Peres concilinires (N. D.L.II.).

(2). Les auteurs de cette note sont visiblement prCeoccupés du res-
peet of de Pautonomle des institutions temporelles, comme on pourra
en Juger un peu plus bin.
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Les dirkiens, depuis des générations, ont été habitués A vivre.
en milien fermé sous la conduite (et méme le commandement)
leurs prétres ; jis ont pris rhabitude d'obeir aux ordres, de faire
teile .ou teile chose sans chercher si elle était bonne ou mau-
vaise, mais pour faire plaisir au curé et pon' faire tourner la
paroisse financiérement (écoles libres, centres aérés), et, ce
faisant, ces ehretjens restent it cöté du monde. Loin d'flre le
levain dans la päte, ils sont coupés des non-chretiens qui ont
pris Phabitude de- juger, A travers eux, tous les chrétiens et
l'Eglise. Quand un ehrétien veut étre présent an monde et done
agir avec les non-chretiens pour faire passer PeSprit du Christ
dans leurs réalisations, ii fait d'abord figure de faux frére et
doit faire ses preuves de loyauté pour Atre admis ; eneore
sera-t-il souvent regarelé comme une exception ou un original
plus que comme frere du Christ. L'ensemble des ehretjens ne
comprend pas les militants chrétiens engagés avec les non-
ehretjens. Ces . militants sont souvent écartelés entre Pincorn-
préhension de leurs fréres ehrétiens (y compris le clergé) et
la suspicion de leurs fréres non-chrétiens. .

L'homme, en évolution vers une forme plus parfaite de la
société, •cherehe la paix, une entente profonde, une solidarité
vraie, une culture humaine, Pouverture totale d'esprit, la tole-
rance, la compréhension, la fédération des efforts malgré la
diversité, une profondeur spirituelle, une volonté d'approfon-
dissement, en dehors de taute publicité factice, de tout recru-
tement, de taute parole plus ou moins comminatoire.

« Un des drames essentiels du christianisme tel qu'il s'est-
développé dans Phistoire, c'est que les 'Wies n'ont pas rempli".
leur täche. Peut-étre ce drame (Pailleurs n'est-iLque la consé7
quenee d'un autre, ii savoir que les cleres n'ont pas plus rempli.
la leur. Les clere,s devaient farmer les laics ; lis ne Pont pas.
fad suffisamment. Puls, faute de lales formés, jis ont voulu les
suppléer et jis Peilt mal fait. 'D'on de nombreuses déviations. »

d) RdleHcle l'Eglise dans le monde.

D'abord, ii faut que l'Eglise alt une pastorale réaliste Paar
préparer des chretiens adultes et qui soient vraiment mies,
c'est-A-dire respectueux de tous les hommes,. croyants au non,
de tontos /es organisations et de Ions les' pays. Qu'elle prieehe
ä temps et A contretemps le devoir de bätir le monde, (sans •
pasSer . sous silerice la fin du monde et le retour du Seigneur A
préparer), .
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Un exemple : c'est un devoir pour les chréhiens d'étre pré-
, sents partout on une action pone la paix Trine et durable est
engagée, meine et surtout avec les non-croyants.

1,'Eglise doit veiller jalousement sur la pureté de sa mission
spirituelk, sur sa transcendance ;ii ne lui revient pas de fourn ir
les .techniques de construction, mais d'indiquer les bases qui per-
nudtront aux hommes d'atteindre kur destinée éternelle.

II raut done que l'Eglise respecte l'autonomie des institutions
Innunines tont en suscitant, de par la presence personnelle et
collective (lees membres, tOntes les valeurs de générosité,
sadarité, alin qu'elles deviennent des valeurs d'amour.

11 y a une Inunanité en devenir ; laut le monde est en évo-
Intion vers le Christ total.. , lt semble que le plan religieux et.
evangélique doit etre considéré et interpreté non pas sous 'une
forme passive et dans un sens restrictif, mais dans sa forme
active et dans tonte sa plénitude, comportant l'amour de Dieu etdu prochain avec toutes ses exigences,,

e) Formation Kur tous.

Si l'Eglisc.. se veut eire l'Eglise des pauvres, il est sonhaitable
que la formulation du sehenla soit intelligible pour la massequi, dans sa grande majorité, n'est pas composee d'intellectuels.

3. — Sur k scheffle 17 : Reflexions d'un professeur d'histoire dons un
lycée.

Un sebéma 17 devrait, s'adresser d'abord ii tous
les Imnmies. Ji lene explimierait que les ebretiens sont des
lenes, solidaires de leur destin et épris du meine ideal de
progres matériel, intellectuel et moral qu'eux, que l'Eglise vi-
sible West, summe tonte, qu'un service public h leur dispo-
sition, une voisine devouée plutAt qu'une « mére eompatissante ».
11 devrait ensuite s'adresser A tous /es ehreifens, II /eur nippet-lerait leue unité visible et leur garantirait la volonte sincere
de l'Eglise catholique d'abandonner ce qui, dans sa monierede voir ,et d'agir, se trouve ancore marqué sans néeessitie par
ses origines antiques, son expérience médievale, son implan-tation européenne et sa centralisatiorr romaine, fi devrait enlin
s'adresser aux catholiques comme mim regle d'action ; ii leur
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enjoindrail notamment de renoncer à fonder l'iniluence de
leurs Eglises locales sur des systemes politiques dont la rell-
gion serait un des rouages, Etats clericaux ou Eglises étatisees.

NouS nous sounmes bien assez déeonsideres aux yeux
monde par notre irréalisme (notre angelisme) doctrinal et le
verbalisme qui en est le support, pour que s'impose aujourd'hui
la nécessite d'etre . clairs et preeis, concrets et adneis. Lorsque
le contexte humain envisage sera manifestement_ depasse par
une Hallte differente, l'Eglise devra procéder ä une nouvelle
mise à jour — et j'aimerais que Vatican II formule un VON1 en .
ce sens II va falloir dorenavant marcher au pas 111 . 111C du
monde, renoncer à la trop celebre « prudence ecclésiastique
combinaison subtile d'obstination et de timidité, qui a fait de
l'Eglise latine la grande absente du monde- present. Les uns
s'irritent, les autres se réjouissent de ce qu'il luí ait fallu
bon siede pour se faire ä l'idee de l'évolution des especes
(eelle-ci, envisagée dans ses grandes lignes, sans- option pour
teile doctrine particuliere, évidemment) ; beaucoup ont du mal
à comprendre, et beaueoup refusent de comprendre	 all
fallu le meme délai pour réaliser Pexistence du prolétariat et
de ses vastes problemes (il n'est, par contra, que juste de cons,
tater qu'elle a vite saisi la question du sous-developpement ainsi
que la notion de coopération internationale si differente de
la « chanté » à sens unique traditionnelle) ; je me demande
combien de temps encore ii lui faudra pour faire mieux que
« toterer » la demoeratie laïque et aussi pour admettre que
bien des •ceuvres humaines, bonnes et nécessaires, se réalisent
en dehors d'elle, car son universalité n'est qu'une aspiration,
•non une realité...

II faudra prouver au monde que l'Eglise s'efforce de ne
rien ignorer de ses legitimes préocCupations, et aux non-chré-
tiens qu'elle admet qu'ils out, jusqu'ici, fraye souvent sans
elle (et contre elle, l'avouera-t-elle ?) un grand nombre des
voies und debouchent sur ce que la civilisation achtelle a de
meilleur.

La surpopulation et la sous-exploitation de vastes regions de
la terre avec /eurs tristes conséquences que des siecles auront
du mal ä effacer, le danger, désormais instafle ä demeure dans
le monde, de guerre scientifique (nucleaire, bacteriologique,

etc.) et de destruction de Pespéce, l'affrontement pla-
nétaire des races, l'avenir incertain du travail et des loisirs
résultant des progres certains de l'automation, l'adaptation de
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la conseience au confort et le progres assuré du materialisme,
etc., an n'en finirait pa 1 Ji. apparait /à, cOte à cate, des'
tAches d'Eglise et des tticlies profanes, ces dernieres, évidem-
ment, sollicitant le concours des catholiques en tant qu'hommes
du inunde aux catés des nutres hommes, et latir Ale tont spécia)
en tan qu'hommes de Dien qui tentent d'agir à la maniere de
Dien. II Saute aux yeux qu'un effort intellectuel (bit étre ac-
compli au sein de l'Eglise pool' revoir eertaines de ses con-
cephons qui, sans nécessité évangélique, la rejettent hors
monde et aggravent l'opinion généralement répandue
esl un poids mort :et un frein au progrés ; puis-je me,ntionner
lei, à titre d'exemple, l'irritant probléme du contróle des nais-
sanees, et rappeler que des positions de principe qui ont para
autrefois intangibles ont été un jour abandonnées, telles que
l'interdiction du prét A intéret, de la dissection des cadavres
bumains, du métier de comédien... et, plus récemment, une
conception .tres individualiste du droit de propriété '?

Bien qui n'ait Un rapport avec sa mission : qu'elle ne fasse
pas, notanunent, de technique 1 Mais qu'elle insiste sur les
verlies et les valeurs religieuses que - la technique menace de
placer sous le boisseau si nul, n'y prend garde le Boyaume
de Dien, la Parousie, la Charité (la vraie 1), la dignité humaine
(les futurs parias ne seront-ils pas les imbéciles, les inaptes ?),
le sens de la souffrance, la présenee divine dans les mécanismes
cosmiques, nucléaires, biologiques, etc. Qu'elle se souvienne
que si ses devoirs ont un objet heaucoup plus élevé que Ceux
des autres institutions bitmaines, cela ne lui est pas un titre
-ä- dominer, mais' seulement ä servir et à collaborer

11 est clair qu'un Francais qui, dans son moelleux fauteuil,
peut s'Offrir le haut luxe d'étre « coextensif au monde »,
comme dit le P. Teilhard, au moyen de sa T. V., ne peut pas
avoir des aspirations semblables à celles de PHindou qui,
méditant le ventre creux, cherche à s'évader vers le Tont et le
Bien ;	 subit la vie comme un chlitiment et s'exerce
Pindilférenee, Pautre jouit de la vie comme un bienfait et
s'enfonce dans le confort. De ces attitudes extrémes, que de-
duire, sinon que réventail des « grandes aspirations » im-
ultimes est bien onvert ! Que le choix des meilleures est diffi-
eile 1
• Dans les pays de tradition cbretienne, assez développés pour
avoir le loisir d' « aspirer	 ä quelque chose, on désire
Paix , la sécurite deonomique, la liberté, la justice, le progres
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matériel continu, l'ordre social (conçu dynamiquement)... On
y ressent le besoin d'une regle morale stable .et indiscutable,
basée sur des notions eomme la solidarité, la moderation, ex-
cluant tonte demesure, notamment toutc liegneon de la réalité
humaine, tout angelisme.

Le christianisme est-il un htu-nanisme ? Doit-il se mettre ä
Pécole de son epoque et en subir Pempreinte au point de mettre
ensuite des siecles ä s'en défaire, camine on l'a déjä vu mal
se dépetrer de la seduction de l'Empire romain,. et, plus tard,
des Rens de la feodalité ? Doit-il, ä Poppose, se situer hors du
temps et continuar de faire figure d'inadapté ou de retarda-
taire ? 11 faul de plus puissants cerveaux que le miau pour
décider sur ce sujet.

Que l'Eglise définisse son réle avec humilité, dans un esprit
de service et :sans mots déplaces. Les non-chretiens ne tont
pas que le mal, les catholiques ne font pas que le bien. Des'
civilisations qui n'ont pas encore reeu le Christ mais qui
recélent neanmoins d'autlientiques valeurs humaines prendraient
fort mal toute « leçon » que l'Eglise voudrait leur donner.
L'Eglise donne le Christ, mais pas de leçons de conduite 1 Le
christianisme n'est pas un moralisme !

Le róle de l'Eglise dans le monde n'est-il pas de temoigner
de la réalité de Pamour de Dieu, en depit du démenti des
apparences, et d'enseigner la voie qui pennet d'aller ä la ren-
contre de cet amour ? Par sa « diplomatie », elle täche, en
tous lieux of] c'est possible, de 's'assurer une position materielle

• .et juridique qui lui permette de le jouer. Rien de neuf en cela,
.et ce jeu diplomatique a souvent absorbe le meilleur de ses
énergies, mais ii faut renoncer maintenant aux positions de
puissance, ä la cléricalisation de l'Etat par exemple ; il faut
fixer une mortale de ce jet» et decider, entre autres choses, si

- la Croisade reste un moyen licite ou non de défense des posi -
tions aequises. ii faul en faire tont riutant en ce qui concerne
Peniploi des innombrables nfoyens d'action de • l'Eglise et des
catholiques sur le monde ; ainsi, ferons-nous notre publicite
scolaire en jetant le discrédit sur les établissements de l'Etat
et en exereant des pressions sur la conscience des parents ca-
tholiques ? Soutiendrons-nous nos partis politiques -du haut de
la chaira et en proferant d'obscurs anathemes propres ä jeter le
trouble dans les ames ? etc.

L'Eglise renonce-t-elle ä dominar ? Aceepte-t-elle de Se con-
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sidérer simplemoll comme l'ime des grandes formes qui tra-
vaillent au bien du monde et non plus comme In seule ? En
cas de réponse negative, mieux vaudrait renoncer Ii ce sehéma

L'Eglise ne se fle pas aux honunes ; admettra4-elle cependant
qu'il se fait beaucoup de bien en dehors d'elle ? Peut-etre, mais
sera-ce de bon ca-ur ?

L'Eglise vent-elle (pellt-elle) se solidariser avec ce qui n'est
pas elle ? Sans qu'd soll question de se solidariser avec un
ordre économique, social, politique et culturel donné, comme
par le passé, et de s'exposer au risque de chuter avec lui,
devrait-elle pas s'exereer à la wdt.timration euer tont ce qui,

chaque pliase de l'histoire, cruvre dans un sens humanitaire ?
Ii est net en tont cas qu'elle doit se situer résolument dans une
perspective de Service en renoneant ä de vieux reves bien de-
passes et déplacés.

Le monde attend une Eglise-référence, manifestation discräte
et éclatante à la fois de l'absolu au sein du relatif. Ii veut bien
que l'Eglise jette son « regard exigeant » sur elle-meme, mais
qu'elle ne pretende point ä regenter les nations, car ses en-
fants s'y melent ä ceux des autres et aux enfants de personne,
lis n'y sont pas seuls comme jadis dans la « chrétienté » mé-
diévale. Son «•regard s> doit Pinformer, rien de plus ; elle s'en
trouvera davantage en mesure de lancer judicieusement les
siens dans l'aventpre humaine, de préférence flux postes oü
il y a à servir, non ä morigéner. Elle est, n'est-ce pas, le levain
dans la päte, non la päte, elle n'est pas seule dans le pain

4. — Simples notes au eours d'un ichenge entre prätres.

Ii parad souhaitable que le texte clu scherna 17, constatant les
tiefkienees des chrétiens et les reconnaissant, soit adresse
tous les hommes pour les inviter à construire ensemble un
Monde plus humain. Ceci suppose une saisie des valeurs du
monde. Ce serait done un regard de « reconnaissance » et de
« communion », non pas une déclaration « normative ».

Ce regard de communion embrasserait tous les hommes de
bonne volonte— Le monde reproche ä l'Eglise de trahir des
valeurs auxquelles ii croit, qu'il estime. Ce genre de regard de-
passerait les problemes (par exemple, celui de la faim) pour
étre altentif aux personnes (ceux qui oft faim).
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Ce regard serait oplimiste et donc vigilant par rapport à ces

valeurs. II serait religieux (regard de foi) pour annoncer la
Bonne Notivelle ; un regard profondément humain parce que
chretien... Ii serait miséricordieux et plein de pitié pour eeux
qüi sont broyés.

« 11 taut revoir notre maniere de sentir » (Paul VI it Bethlieem).
Un tel regard devrait etre universel. On regarde souvent un
point partieudier, une tranche seulement d'humänité (travail,
logement, faim, ineulture). En fait, la inoitie, des hommes sont
écrasés par un ensemble de situations et de conditions.

Ce regard serait évangélique, faute de quoi le message en-
visage serait un enseignement social en termes acceptables
pent-etre miur le monde athée ; mais, en — fait, un tel message
proposerait à leurs yeux un type de société . humaine parmi
d'autres. Ce message clevrait étre plus qu'une encyclique soeiale
conciliaire, préconisant un bon ordre social chrétien il de-
vrait révéler le visage de Dieu et de son amour sauveur.

fl répondrait à quelques aspirations forulamentales et s'atta-
cherait ä quelques points majeurs.

Le monde des pauvres. Jis ont peu de 1/toyens de s'exprimer.
Ii n'empeche que leurs richesses sont reelles : solidarité, déli-
catesse, aspiration profonde à étre respectés, considérés, à pren-
dre leurs responsabilités. Meme devant les chrétiens, ils se
sentent en état d'infériorité. Les pauvres demandent de leur
part une attitude cordiale, compréhensive ; qu'ils soient, eux, les
pauvres, considérés avec toutes leurs possibilités, aimes comme
lis sont : « On fera alors ce que vous faltes pour etre dignes
de votre amour » (réflexion de pauvres ä des militants).

S'ils se sentent aimés et compris, les pauvres témoigneront
aux ehretiens et à l'Eglise entiere d'un esprit évangélique : jis
ne sont attachés à rien, ils n'ont rica ii perdre, mais sont prets
ä tont donner, tandis que les ehrétiens sont trop souvent bien
e assis », bien installes, jis comptent avec leur avoir et eher-
ehent ä le conserver.
• • Les non-ehrétiens et les non-eathoiiques attendenf maintenant
des actes. Les deelarations ne leur suffisent pas. Les pauvres
sont pnur nous comme un aiguilion, une pressante exigeance.

J'airnerais, disait un athée, après Pacem in Terris, des témoi-
gnages-cboc dans ces sens et que l'Eglise fasse appel ä des
témoins dans la ligue des aspirations des pauvres.



Va/ jean 11, Troisihne session

Le sens de In nie. Ii semble que Paxe connnun itix aspi-
rations de tous les hommes d'aujourd'hui soll le suivant
donner un sens : ä leur vie, ä leur existence. Cette aspiration est
aecentuee de nos jours ä cause de deux realités

le progrès et le developpement des seienees et des tech-
niqUeS (que représente la menace atomique pour les bommes
(laus kur conscience ? 40 000 bombes sont construites, 10 000
suffiraient pour toul détruire 1)

l'explosion démographique.
Or, ces deux réalites-lä ont une grande repercussion sur Pen-

semble des hommes et sur kur existence. Cette situation Mo-
derne pose le problème du sens de l'Existence des hommes.
e Pourqtroi sommes-nous lä, sur , cette terre :Où allons-nous ?
On va l'histoire ? Que représente la mort des individus et de
Phumanite ? Que valent les réponses données : la révolte, Pab-
studité, l'espérance ?... » •

Gelte recherche sur le sens de la vie est valable pour les per-
Sonnes demunies comme pour les personnes nanties. Pour les
.unes autant que pour les autres, ii faut toujours rejeter les
solutions d'assistance el opter pour celles de promotion person-
nelle et collective.

Ces aspirations comportent pIusieurs eléments qui doivent
trouver leur place claus une synthese qui exprirnera ce sens de
la vie. On relève en particulier

— Le respect de la conscience humaine et de sa liberté
Punite dans la paix et la concorde entre les personnes

vivant au sein des diverses communautés (familiale, nationale,
:internationale)

. — le désir du bonheur par la libération de tules les causes
de misere et d'angoisse (exploitation sociale, politique...)

— la volonte d'étre reeonnu, respecté et airné en tant que
personne humaine ;

— la volonté de prendre ses responsabilites, de réaliser sa
vocation en liaison avec les autres personnes au sein des divers
corps intermédiaires et compte tenu de la socialisation.

Il est hautement souhaitable que le Coneile reconnaisse la
valeur des efforts hurnains universels pour instaurer plus de
justice ; la valeur de	 ideal » des athées qui se réclament
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la raison et de. la « toi naturelle » ; également, la valcur de

la foi des eroyants (IM adorent Dien tel	 leur a ZYté en-
; Tappelle aux chrétiens l'important devoir de

collaborer avec le radikar d'eux-mAmes ä la construction du
monde

Qu'il reconnaisse aux la cs et au laicat son ride irremplacalde
dans l'evangHsátion de ceux (IM sollt bin » I
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Reine Goldstein

L'AVENIR DES FILLES
DU MILIEU POPULAIRE

Une engtfete de la J. O. C. F. (1) auprès des 1111es du milieu
populaire enc,ore à l'école fait ressortir comme pbénomene
majeur l'incertitucle dans laquelle de nombreuses filles se trou-
vent placées relativement à leur avenir. Plus du tiers des jeunes
filles interrogées ne savent pas ce qu'elles feront Pannée sui-
vante : les unes ont l'intention d'interrompre leurs études (20 %),
et la plupart du temps sans les avoir terminées (15 %), les nutres
ne savent pas encore si elles continueront ou non leur sco-
larité.

Le problème de leur avenir, pour les filles du malen popu-
laire, se pose en termes tout différents du meine problèrne
pour les garçons. Ceci tient d'abord au fait que la répartition
des- emplois n'est pas du tout la meine pour l'un et l'autre sexe
sur le marché du travail. Les statistiques de poprdation active
font apparaitre, pour l'ensemble de la population active de
cadres moyens, employés, ouvriers ei personnels de service,
repartition suivante pour 1 000 salariés

Hommes Femmes Total
Cadres .... 	 	 67	 39	 106
Employés 	 	 95	 109	 195
Ouvriers 	 	 471	 138	 609
Services 	 	 17	 73	 % 90

Total :	 650	 350	 1 000

(1) Référendum 1962-1963 de la J. O. C. F.	 Notre ne au
xx* si(Me — Partir, chaque pur, un an, toujours ?
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Une teile répartition signille en premier heia que pour dix
jeunes filles qui se préparent à leurvie d'adulte, cinq seulement
ont des chances de travailler effectivement plus tard. Les cinq
nutres resteront vraisemblablement attachées ä un foyer par
des obligations familiales. Cette premiere selection, sans con-
teste la plus importante, ne résulte par forcément d'un choix
délibére et personnel, mais bien plutót des circonstances, et ces
circonstances elles-memes sant tantót celles d'obligations fand-
liales relativement imprevisibles, et tantet Pabsence de débou-
chés féminins. L'important est que, des le départ, l'avenir des
jeunes filies du nailieu populaire se trouve lié ä ,cette incertitude
fondamentale, et cette situation contribue sans aucun doute ä
modeler, chez elles, une attitude á l'égard de leur avenir, radi-
calement différente de Gelle qui peut etre, au meme itge et dans
le meine milieu, l'attitude d'un garçon.

La différence de conditions entre le jenne homme et la jeune
title de milieu populaire ne se borne pas ä cette inceilitude
fondamentale. Pour autant que la jeune filie se prépare ä
exercer plus tard un melier, le marché de l'emploi qui Fallend
est tout different de celui qui attencl les garçons, ses camarades.
En effet, l'avenir de ceux-ci se trouve principalement à l'usine
oú, sur dix garçons de milieu populaire, Sept exerceront kur
activité comme ouvriers. Pour les filles, au contraire, deux seu-
lement se retrouveront quelques années plus tard ouvrieres
d'usine sur les cinq qui normalement exerceront une activité
deux nutres se retrouveront employees ou cadres moyens. Parmi
les employés, en effet, le personnel feminin est aussi nombreux
et meine plus nombreux que le personnel masculin. Parmi les
cadres moyens, le pourcentage des femmes est superieur ä la
proportion genérale de la main-d'ceuvre feminine dans la popu-
lation active. Sur cinq femmes actives, par ailleurs, on en re-
trouvera une dans le personnel de service &I la proportion de
la main-d'oeuvre masculine est relativement négligeable.

On doit bien considérer qu'en milien populaire, si la grande
majorité des garçons se destirient á un metier d'ouvrier, il n'en
est pas de meine pour les Mies : independamment des « situa-
tions de service » n'exigeant aucune qualification precise et
on elles pourront toujours trouver un refuge, elles ont autant
de chances de trouver un travail d'employee ou de cadre qu'elles
en peuvent avoir de trouver un travail d'usine. Au sein de cette
situation générale, des differences regionales importantes vont
se faire jour. L'enquete de la J.0. C. F. mettra par exemple
en évidence que, dans le Midi oit les emplois féminins sont rein-
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tivement rares, les Blies s'orientent en general vers des etudes
bagues, beauconp plus frequernment que dans le Nord on les
offres d'emploi féminins en usine sollt beatiroUp plus nom-
brenses.

Merne en tenant compte des différences regionales importantes
déterminées par le marche local de Pemploi, le pourcentage des
jeunes filles qui se préparent, des Pécole, A l'exerciee d'un métier
d'ouvriéres qualifiées est beaucoup rnoins important que celui
des jeunes filles qui, ne sachant encore exactement ce qu'elles
vont faire, s'orientent vers des études générales. Cette (Uff&
rence d'orientation entre filles et garçons dans la formation
professionnelle att niveau scoiaire apparait netternent dans les
enquétes de la J. O. C., mais elle se trouve confirmée par les
statistiques de l'Education nationale concernant les jeunes du
milieu populaire scolarisés aprés seize ans dans les sections
de teehniciens. C'eSt en elfet dans la population scolaire ,de
cet äge 'que Pon peilt le mieux déceler Porientation pi•ise en
début d'études et dans d'assez bonnes conditions pour qu'elles
permettent d'acceder ä un enseignement long préparant ä des
métiers de cadres on d'employés hautement qualifies. Dans cet
enseignement technique « perfectionné », nous retrouvons moi-
tié moins de filles que de gamins, et, alors qu'il y a presque
trois fois plus de filles que de garçons dans Penseignement dit
e 'économique et social », on trouve neuf fois plus de garçons
que de filies dans Penseignement dit « industriel et heileher ».
Ii y a done, dans la forrnation technique elle-meme, une orien-
tation qui repond à la Situation générale actuelle du marche du
travail et qui contribue A orienter les filies vers des qualifica-
tions professionn.elles auxquelles préparent Penseignement ge-
neral ou Penseignement « économique et social » beaucoup
plus que vers des ealifications proprement techniques et en-core moins ouvrières.

En tenant compte de .cette orientation, en tenant compte aussi
du fort pourcentage de . filles qui abandonnent leurs études
avant qu'elles ne soient termindes, le plus souvent pour des
raisons financiéres, mais tres souvent aussi paree que Pécole
ne repond pas ä leurs aspirations, on peut s'expliquer que les
emplois d'usine dans lesqiiels les ferrunes trouvent à exercer
leur activité soient des emplois peu ou non qualifies. Si Pon vent
bien considerer que, dans la plupart des cas, pour une jeune

un emploi de Service ou mi ernploi d'usine ne petit pas.etre considéré comme une réussite professionnelle, il n'y auraitdone . que deux jeunes filles sur dix gut peuvent se situer face
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ä un avenir professionnel à preparer efficac,ement, pour y ac-
ceder effectivement dans les meilleures conditions possibles.

La moitie des jeunes filles seulement étant appelées ä exercer
plus tard une activité professionnelle, et ä peine un quart ou
rai‘rne un einquième se sentant destinées ä une veritable car -
riere professionnelle, filies et gareons se trouvent évidemment
en situations tres différentes, non sculement face ä Icor avenir,
mais aussi ä l'egard de la situation de formation ou d'activité
provisoire dans laquelle la J. O. C. les atteint. - -

En dépit de cette différence, l'effort consenti par les jeunes
filies et leur famille pour la formation professionnelle ne parait
le ceder en rien ä celui des garcons. En effet, on peut juger
de rel elfort par la proportion des fitles - qui, ne trouvant pas
d'écoles professionnelles dans leur heu de résidence, ou meme,
si ces écoles existent, n'y trouvant pas la possibilité d'apprendre
le métier qu'elles desirent, n'hésitent pas ä quitter leur ville
et leur famille pour trouver ailleurs la formation professionnelle
qu'elles souhaitent. D'après l'enquete de la J.0. C. F., entre
quatorze et dix-sept ans, six filies sur dix (2) suivent des cours
dans une ville autre que celle de leur heu de residence : deux
paree qu'elles n'ont pas dans leur ville de résidence la possi-
bilite d'apprendre le métier désire, et quatre paree qu'il n'y a
pas d'école professionnelle dans la localite oit elles demeurent.

L'effort demandé ensuite pour trouver du travail n'est pas
moindre que celui consenti pour s'assurer une formation pro-
fessionnelle : les jeunes filies entre dix-sept et vingt-cinq ans
eontraintes de chercher un empiol en dehors de la ville de leur
domicile sont encore plus nombreuses (sept suf dix).

On imagine sans peine les multiples problèmes que cene
nécessité du cléplacement, tant pour la formation profession-
nelle que pour l'exercice du metier, pose aux jeunes filles et
ä leurs familles. Si bien qu'on est en droit de se demander si
le fait que la moitie de la population féminine finit par re-
noncer plus tard it l'exercice d'une activite professionnelle
tient ä une volonté délibéree et au désir de se consaerer entiè-
rement ä des täches familiales, ou si, au contraire, les eonditions

(2) Parmi les jeunes filies obligées de chereher une eole ou un
emploi en debors de leur ville de résidenee, on trouve environ un
quart de rurales originaires d'une commune de moins de 2 000
tants.
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de formation professionnelle et d'exercice du métier offenes
A la main-d'ceuvre feminine ne sont pas incompatibles avec la
vie familiale et contraignent de ce fait /a femme ä négliger sa
formalion ou A abandonner son mAUer, quand bien meme elle
attrait le désir d'exercer une activite professionnelle tonte sa
wie durant.

Ce qui apparalt A cet égard de la faeon la plus nette duna
Penquete de la J. O. C. F. c'est que, pour pouvoir travailler, la
moilie des jeunes filles de dix-sept A vingt-cinq ans ont ä se
deplacer quotidiennement dans une localité nutre que celle
qu'elles habitent. Fonr des jeuncs filles, ce déplacement quo-
tielien implique de multiples inconvenients et l'on peut
apprécier le poids dans le fait qu'elles sernblent hésiter ä s'éloi-
gner de plus de 5 km de leur domicile, tandis que, par ailleurs,
l'obligation du déplacement 'est acceptée huit fois sur dix pour
tronver un cmploi, exceptionnellement seulement pour exercer
le métier appris on trouver de meilleures conditions de travail.
En comparant ces deplacements A ceux des gareons du meine
äge, ii semble bien que les jeunes filles soient portées, des la
fin de leur apprentissage, ä , faire passer la commodite d'un
emploi proche avant l'exercice de leur qualification. Cette ten-
dance, si elle existe, ne peut que se trouver renforcée après le
mariage. Mais si, déjä avant son mariage, la jeune feiurne a dú
renoncer A sa qualification Polir trouver un travail plus proche
de son domicile, elle hésitera beaucoup moins ensuite A aban-
donner ce travail des que la nécessité ne s'en imposera plus
ä elle.

De ces observations on aurait pourtant tort de conclure ä un
défaut de mobilité de, la main-d'ceuvre offerte par les jeunes
travailleuses. Dans l'ensemble, en effet, les jeunes filles que leur
travail oblige ä quitter leur famille semblent etre proportionnel-
lement beaucoup plus nombreuse que les garçons. D'après lesrésultats de Penquete, un tiers des jeunes de dix-sept A vingt-
einq ans seraient des « déplacées totales ». Mais cette mobilité
de la main-d'cruvre feminine jetine offre des caractéristiques
très particulieres dont l'examen vient renforcer les observations
qui précedent, y apportant des nuances plutót que de veritables
corrections.

Tont d'abord, le déplacement total qui affecte une jeune tra-
vailleuse sur trois ne concernc des ouvrieres d'usine ou d'ate-
lier que dans une mime proportion (7,5 %). Ceci peut s'inter-
préter comme une confirmation du double fait que les jeunes
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filles ne sont pas portées ä se (1.éplacer pour défendre » leur
qualification ouvriére et que, d'atitre part, elles n'acceptent vo-
lontiers un emploi d'usine qu'ä la condition qu'il soit relati-
vement proche de leur domicile.

Cette tendance se trouve complétement renversée pour les
emplois 'de bureau dans lesquels Penquéte de la J. O. C. F. re-
trouve plus de 20 % des « déplacées totales ». Potir « défendre »
une qualilleation de secrétaire ou d'employée, la jeune filie
accepte done volontiers la séparation d'avec sön milieu d'ori-
gine. Passé vingt ans, le désir d'indépendance peut méme jouer
deux fois plus qu'auparavant pour la pousser au déplacement,
ä cöté de la recherche de débouchés ou de meilleur salaire
qui demeure toujours une fois sur deux la raison essentielle
du déplacement.

On peut d'autant mieux comprendre la propension de la
jeune filie a fier son déplacement ä un emploi de bureau que
c'e.st évidemment dans un emploi de ce genre qu'elle trouve
le plus facilement ä faire valoir une qualification aisément ac-
cessible pour elle et qu'en outre, c'est aussi dans ce interne genre
d'emploi qu'elle a le plus de chances de se « stabiliser .» dans
une earriére professionnelle continua.

Les plus nornbreuses des « déplacées totales » (31 %) derueu-
rent tout de meine les employées de maison. Iei c'est plutät
l'absence de qualification qui pousse la jeune filie ä chercher
un refuge provisoire dans un métier qui exige normalement le
déplacement.

Mais comme on peut penser que la « stabilisation » profes-
sionnelle est relativement rare dans le métier d'employée de
maison, la mobilité de la main-d'ceuvre féminine jeune, que
Pexercice de ce métier entrame, est elle-mérne provisoire. C'est
sans doute parmi ces employées de maison dépourvues de quali-
fication professionnelle reconnue que se recruteront plus tard
préférentiellement les e femmes au foyer » et les e manoeuvres,»
des usines ou des ateliers proches de leur domicile.

11 n'est pas sans intérét de noter aussi que, d'après les résul-
tats de Penquéte J. O. C. F., ce sont les farnilles et les relations
personnelles de la jeune fille qui Paident une fois sur deux ä
s'orienter lorsqu'elle envisage, entre dix-sept et vingt-cinq ans,
de quitter sa ville natale. L'orientation scolaire ou profession-
nelle ne joue qu'une fois sur cinq pour conseiller le départ,
les annonces ä peine plus d'une fois sur dix.
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La « situation » et la « vocation » familiales de la jeune filie
demeurent done, ù tote egards, determinantes pour son avenir.

On se préoccupe fort heureusement aujourd'hui de rendre les
obligations familiales de la femme plus conciliables avec l'exer-
cice continu d'un metier qualiflé, notarnment des projets de
réglementation du travail ä mi-temps. Mais les solutions que
l'on peut mettre en place, au niveau de l'emploi des femmes
mariées et chargées de famille, sont déjä engagees par la fagon
dont la jeune title s'est formée et préparee ä son avenir profes-

• sionnel en minne temps qu'ä son avenir familial.
Ii ne semble pas que l'on ait jusqu'ici ose ou pu poser dans

tonte l'ampleur de ces dimensions le problerne d'une conciliation
authentique, ordonnée par l'épanouissement integral de la jeune
title et de la femme, entre les deux registres d'activités « fami-
liale et professionnelle ». Un certain equilibre apparemment s'y
établit comme de lui-meme, mais on peut se dernander si ce
n'est pas au prix de la « disqualification » professionnelle de
la majorité de la main-d'ceuvre feminine. Ni le développement
economique ni l'épanouissement des personnes n'ont rien ä y
gagner. Ii est normal que la J. O. C. F. s'en préoccupe.

PIERRE /DIART, REINE GOLDSTEIN.
Mai 1964.
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R. Campanini

La situation professionnelle

des jeunes travailleurs

II y a ctcluellement en France quelques 1 100 000 jeunes de
quinze ä vingt-cing ans d'origine ouvriére : 500 000 environ en
apprentissage et quelques 550 000 au travail.

Depuis quelques années, la J. O. C., d'une part, el quelques
sociologues, de l'autre, ont porté leer attention sur eux ! Masses
ouvriéres, ä plusieurs reprises, est revenue -.eur ce sujet : ii nous
a pare titile de présenter aujourd'hui une synthése rapide de ces
divers travaux (1).

1. — L'apprentissage ou première ébauche de la réussite ouvriére.

Sur 100 % d'apprentis, nona ne trouvons que 74,4 % qui ont
réussi à choisir un métier conforme ä leurs gords. Un jeune sur

quatre done, avant m'eme son entrée dans le monde du travail,
est voué ä ' n'avoir jamais la satisfaction d'exercer le métier qui
lui plait. Dans ces 25,6 %, il y en a plus d'un tiers (43,4 %) qui
sant des cas personnels : manques d'aptitudes, caractériels, ins-

tables... ; mais pour le quart d'entre eux cela est dä à l'insuf-
fisance de l'équipement scolaire, soit faute d'école (8,4 e/0), soit
faute de place dans les écoles (17,6 %). Pour 15,3 % des cas
ensuite, il y a des obstacles provenant de la situation familiale

(1) — Eléments d'enquae de la Jeunesse ouvrire chretienne
référendum de 1960 : 	 Oui ou non, as-tu ta place dans le monde
du travail ? o, référendum de 1962 : (n Pile ou Face I o Secrétariat
de la J. 0.C., 12, avenue ScOur4tosalie, Paris (13').

— Pierre Idiart, articles dans Masses ouvri&es	 no 170, jan-
vier 1961, pagas 52 ä 72 ; n° 173, avril 1961, pages 69 it 73
n o; 174, mai 1961, pagos 53 ä 65 ; u' 189, octobee 1962, pagos 68
ä 76. Aux tditions ouvrieres, 12, avenue Soeur-Rosalie, Paris (13'). .

- Plerre Idiart, Les fe-unes trtivailleurs de quinze ä vingt-cinq ans
dans la France d'aujourd'hui. Cohechan o Jeunesse Aetualité o, aux
Editions ouvrires, 4° trimestre 1963.

- EnquAte de l'Institut Ira-1101s d'Opinion publique commentée
par Jacques Duquesne ; Les seize-vinqt-quatre ans. Colleetion o Le
Poids du jour », aux Editions du 'Centurion, 1962.

— Yvon Fabert, Les perspectives de l'emploi en Lorraine 1965-1970,
t. I, Editions Berger-Levrault, Nancy, 40 trimestre 1962.
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difIleultés linaneleres (7,3 %), conllits de caractére, résistances
affectives, ennuis de santé... (8 %). Enfin, dans 15,3 % des cas,
le jenne renonee ä 1111 apprentissage parce que le métier n'a pas
d'avenir (7,3 %) ou que le métier envisage n'offre pas de dé-
bouchés (8 %).

L'orientatiori professionnelle se Pose done d'une façon par-
ticulierement grave au niveau de Papprenessage ; c'est elle qui
doit dépister les jeunes apprentis qui n'ont pu choisir un inétier
conforme A leurs gotits ei les conseiller pour une réorientation
convenable. Or, on estime à peine ä 15 % les jeunes travailleurs
qui ont pu heueleier de ce dépistage et de ces conseils. Plus
de la moitié des jeunes apprentis ont choisi tout seuls leur ap-
prentissage ; beaucoup d'entre eux l'ont fait sans connaissance
de cause, livrés A eux-memes. Präs d'un tiers, enfin; ont été in-
fluencés par leur famille ou leurs .éclucateurs, ou se sont informes
auprés de leurs camarades ou dans des journaux et par des
affiches publicitaires.

C'est des le départ de sa vie ouvriére que le jeune se trouve
au2z. prises ave-c des problémes dont l'importance ira croissant.
Ävec la question de l'orientation, ce sollt celles du débouché et
de la separation qui sont déjä posées au niveau Papprentis-
sage. Les perspectives de réussite an d'échec se dessinent dés
l'Age de quinze-seize ans.

II y a un peu plus de la- moitié des apprentis, 52,3 %, qui
sont certains d'avoir une place ä la fin de leur apprentissage, dans
le métier qu'ils désirent. Mais il n'y en a que 36,2 % qui n'ont
pas, pou réussir leur apprentissage, ä se séparer de leur fa-
mille. Ce qui fait que sur 500 . 000 jeunes' en apprentissage, il y
en a moins de 200 000 qui réussissent des le départ, ä apprendre
le métier qu'ils désirent et qui offre des débouchés certains, sans
étre obligés de se séparer de leurs parents.

Les chances offertes aux apprentis ne le sont pas partout
dans les memes proportions, mais partout elles sont compensées
par des diflicultés .correspondantes. On les retrouve toutes dans
les différents types d'industrialisation. C'est dans l'Industrie
étalée qu'on rencontre le plus haut pourcentage de chances de
trouver un debouclé (70 %). Par contre, eiest dans l'Industrie
concentrée que la certitude d'un débouché est la plus faible
(61 %) ; ceci s'explique par la. forte densité ouvriere propre
ce Type d'industrie oft la concurrence améne ä éliminer /es
moins donés. Les nutres types s'alignent sur ce taux le plus
Faible : 62 % pour l'Industrie dispersée,	 cro potir l'Industrie
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ponctuelle, 63 % pour la France rurale. C'est dans la France ru-
rale, par contre, que le pourcentage des apprentissages conformes
au désir y est le plus élev(,‘ (79 e), alors n'est que de 78 %
dans 'Industrie dispersée et de 77 % dans l'Inclustrie étalée. Et
c'est encore l'Industrie concentrée, pour les internes raisons, et
l'Industrie ponctuelle qui offrent le moins de chances de satis-
factions aux jeunes qui choisissent un melier. Mais c'est dans
l'Industrie concentrée où la nécessite de la séparation pour
l'apprentissage entre le moins en ligue de compte, avec 15 'A
de separes seulement ; alors que dans PIndustrie étalée, on re-
lève 20 % de separes. Les antres types d'industrialisation voi-
sinent, avec 31 %, 30 °/0 et 33 % de sépares. Globalement, c'est
l'Industrie étalée qui présente la meilleure répartition de chan-
ces pour Papprentissage ; et c'est dans l'Industrie ponctuelle
an l'equilibre est le plus mauvais.

Si on aborde le problerne de l'apprentissage par rapport aux
diverses catégories d'apprentis, les chances de réussite prennent
un visage très different lorsqu'on les distribue par forme d'ap-
prentissage. On peut relever sept formes d'apprentissage. L'ap-
prentissage direct à la production ; l'apprentissage à la pro-
duction après un passage plus on moins long en école
professionnelle ; l'apprentissage sur le tas en secteur public
l'apprentissage ,sur le las en secteur Drive ; le centre d'appren-
tissage ; le collége technique et le lycée ; et enfin l'école na-
tionale professionnelle. En fonction des trois critères utilisés,
certitude de debouches, désirs satisfaits, nécessité de séparation,
on obtient les pourcentages suivants.

Formes d'apprentissage Débouchés Désirs Separation

— clirect ä la production 	 , 95 % . 60 % Do

— it la production après un temps
plus ou moins long en ecole plus en
professionnelle .	 .	 .	 . 	 98 % 65 % plus

— sur le tas en secteur privé 	 74 % 77 %
-- sur le: • tas en secteur publie 	 94 % 68 % nécessairc

— Centre d'apprentissage	 	 94 % 76 %
— aale technique ou lycée 	 56 % 80 %
— Ecole nationale professionnelle 63 % 83 %
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Ces pourcentages nous indiquent une distribution de chances
différentes suivant les catégories d'apprentis. Les métiers de
production qui ne demandent pas beaucoup de qualification of-
frent suffisamment de débouches, dans un rayon relativement
proche ; par contre, la qualification ouvriere nécessite le dépla-
cement. La chance de réussir professionnellement sa vie ouvriere
se paye. Et nous voyons lä apparaitre le facteur financier qui
reflete une stratification de la classe ouvriere. Tontos les familles
ouvrieres ne sont meme pas en mesure de payer A leurs enfants
des « andes ouvrieres » qui leur permettent d'envisager avec
securité leur avenir. Avant de considérer la possibilité potir les
jeunes ouvriers de suivre des études universitaires, n'est-il pas
plus normal de chercher d'abord ä assurer A cheque jeune ou-
vrier une formation et une qualification ouvriere ?

A ce sujet, une enquete de l'Institut francais d'opinion pu-
blique, en fin 1961, relevait que 2 % des fils ou filies d'ouvriers
et d'agriculteurs frequentent l'enseignement supérieur ou les
grandes ecoles, contre 38. % des fils ou filles de cadres supe-
rieurs, industriels et professions liberales, 8 % de ces derniers
seulement bornent leurs études á l'enseignement primaire contre
53 % dans le monde ouvrier et 64 % dans le monde rural.

L'industrie française a besoin de plus en plus d'ouvriers qua-
lifiés et de techniciens ; ce besoin ira croissant jusqu'en 1970.
Une elude de fin 1962 sur les perspectives de l'emploi en Lorraine
tle 1965 A 1970 releve cette penurie de techniciens par rapport
aux besoins de l'économie lorraine.

M.-et-M. 1Meuse Moselle Vosges

Effeetifs souhaitables de l'en-
seignement	 technique	 ä
temps plein	 . 	 9 158 1 267 11 473 2 820

Effeelifs	 actuels	 de	 l'ensei-
gnement teehnique ä temps
plein	 	 4 442 768 5 200 1 861

Différences	
absolues 	 — 4 786 — 504 --. 6 273 — 969
% 	 —	 52 --	 40 —	 55 — 34

Cet exemple de l'économie lorraine, qui represente un type
d'industrie étalee, done un type d'industrie le plus favorable ä
la reussite dc PapprentisSage, confirme le manque de possibilité
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pour les jeimes ouvriers cl'aujourd'hui d'arriver collectivement
ä une qualification ouvriére. Dans la mérne etude, d'ailleurs, on
soulignait le surcroit d'effectifs actuels en Lorraine de Pensei-
gnement technique ä temps partid, allant de 25 pour la Meuse
ä -1- 127 pour la Moselle. fans les conclusions de ce travail
est précisé : « La région lorraine a done besoin de tonte urgence,
étant donné son équipment humain aetuel, d'un • minimum de
60 conseillers-orienteurs et de 80 secrétaires et documentalistes.
D'ici ä 1967, apparaissent des besoins stipplernenfaires de Vordre
de 160 orienteurs et 100 secrétaires. » La réussite professionnelle
du jeune ouvrier, déjä ébauchée au niveau de l'apprentissage, va
se dessiner tont spécialement ä l'entrée au travail.

2. — Les situations typiques du jeune travailleur ou lorsque fe eune
ouvrier joue sa place dans le monde du trayail.

Parmi les jeunes ouvriers aetuellement au travail, il en est
88,8 % qui ont suivi un apprentissage. Mais lorsqu'on s'en tient
au cadre des Grandes Regions, les moyennes d'apprentissage va-
rient selon les Regions. La Région parisienne et l'Est accusent
des pourcentages légèrement inférieurs ä la moyenne nationale
(86,1 et 85,2). C"est la Region du Nord qui a le pourcentage le
plus faible (80,3), alors que les Regions les plus rurales, l'Ouest
et le Sud-Ouest, ont les plus fortes moyennes (92,3 et 92,5). Le
Midi, le Centre et le Sud-Est offrent des pourcentages intermé-
diaires (89,8 — 90,2 — 89,6).

Si on répartit l'apprentissage suivant les types d'industria-
lisation, c'est l'Industrie etalée qui a la plus forte moyenne avec
90,1 % de jeunes ouvriers ayant suivi un apprentissage ; vien-
nent ensuite PIndustrie ponctuelle (88,7 %), la « France ru-
rale » (87 %), l'Industrie coneentrée et l'Industrie dispersée
avec une moyenne identique (83,5 %). L'Industrie étalée offre
eneore ici les meilleures chances dp réussite aux jeunes travail-
leurs.

Mais une fois ces taux d'apprentissages fixes, ii convient
regarder combien d'anciens apprentis exercent le métier appris,
eombien parmi ceux-ci se stabilisent dans leur métier et le pour-
eentage de ceux qui se déclarent. satisfaits. C'est en fonction
ces trois eriteres que nous allons apprécier les chances de réus-
site professionnelle. On peilt globalement estimer que sur quatre
jeunes travailleurs qui ont bénéficié d'un apprentissage, il y en
a trois qui trouvent à s'employer dans le métier qu'ils ont
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appris ; ce qui ne représente déjä plus que 68,2 % de l'ensemble
des jeunes travailleurs. Sur cinq jetmes travailleurs qui exercent
le métier appris, il y en a quatre qui ne manifestent pas le désir
de clianger, qui se stabilisent done dans leur profession. Ceci
réduit ä 50 % les possibilités de stabilisation dans un 'näher
appris pour l'ensemble des jeunes ouvriers. Si on tient compte
maintenant du critére de « satisfaction du métier », jis ne sollt
plus que 25	 ä étre satisfaits de leur situation professionnelle
ce qui représente un sur deux des jeunes stabilisés dans leur
métier. C'est la considération du niveau de leur salaire et de
leurs chances de promotion qui réduit müht de 25 % ä 7 % la
,proportion des satisfaits de leur métier à celle des réussites
ouvrières.

Essayons de ehereher de plus prés les différents obstacles que
rencontrent les jeunes ouvriers pour réussir leur vie profession-
nelle. En sortant de l'apprentissage, avec un dipläme en main,
le jeune travailleur rencontre quatre principaux obstacles ä
Pexercice du métier qu'il a appris : la pénurie d'emploi, le
salairdinsuffisant, ses gorits contrariés, l'absence de sécurité par
Pinstabilité de Pemploi. Le principal obstacle im Pexercice du
métier appris est le manque de debouches (25 % des échecs). On
le retrouve sensiblement dans les mémes proportions dans les
différents types d'industrialisation. Il y a un probléme trés
important qui est posé ä l'apprentissage, lequel ne correspond
pas toujours aux besoins existant sur le marché du travail
un moment donné. Le deuxiéme obstacle en importan ce est Pin-
-Süffisance du salaire (23 % 'des échées) ; nous l'analyserons dans
la troisième section. C'est ensuite le manque de goeit pour le
métier appris qui constitue dans 21 % des cas une raison d'échee.
Cette insatisfaction de sa situation professionnelle se pose d'ail-
leurs au jeune travailleur tout au long des premières années de
sa carriére ouvrière. Pour les uns, .c'est: tont de suite im la sortie
de l'apprentissage, pour ,d'autres après un temps plus ou moins
long d'exereice du métier appris. Ces raisons d'insatisfaction
somit trés diverses ; elles concernent le fall que le métier appris
se révéle pratiquement trop dur, Pexcies d'heures supplémen-
taires, le travail de nuit ou du dimanche, les trop longs déplet-
cements quotidiens ou la séparation d'avec la famille. C'est ä ce
niveau que nous pouvons saisir tonte Pinséeurité et les diffieultés
imprévisibles qui pésent sur la condition ouvriére. Le quatriéme
obstacle important est précisément cette absence de sécurité par
l'instabilité de l'emploi. Les événements des mines de charbon
et de fer, l'affaire de la Société Bull ou celle des chantiers de
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construction navale • en sont des cas typiques. C'ést bien souvent
ä Pentrée au travail que le jeune travailleur perd ses derniéres
illusions ; et la moitié de ceux qui vont exercer le métier appris
ou désiré sera amenée ä changer de profession au bout d'un
temps plus ou moins long. Le retour du service militaire sera
pour beaucoup d'entre eux l'occasion de prendre une nouvelle
orientation professionnelle.

Est dit « stabilisé le jeune travailleur qui a trouvé à s'em-
ployer dans le métier appris et qui ne désire pas en changer.
Il y a là un problème en soi qui se retrouve pour toutes les
professions et pour toutes les formes d'apprentissage envisagées
précédemment. Malgré l'effort d'adaptation- de chacune d'entre
elles, il Taut reconnaitre une difficulté propre ä la condition
ouvriére actuelle pour laquelle ii faut envisager des solutions
spécifiques. C'est dans la catégorie d'apprentissage chez un patron
oU il y a le plus grand pourcentage de « stabilisés » (60 %)
alors qu'il est ä peine de 37 Vo pour les jeunes travailleurs qui
sont passés par un collège technique. Plus Papprentissage, dorre,
est de type scolaire pur, plus il est éloigné de la production,
plus la stabilisation dans le métier devient difficile.

TI faut enfin tenir compte de ceux qui sont satisfaits du métier
qu'ils exercent et de ceux qui désirent changer. Nous avions
noté que les insatisfaits représentaient la moitié des stabilisés.
11 n'y a pas de quoi s'en étonner, car entre le désir de changer
de profession et la possibilité de le faire il y a une marge infran-
chissable pour beaucoup. Un autre élément d'appréciation con-
siste it savoir si Pinsatisfaction porte, sur l'ensemble du métier
exercé out sur la place que le jeune traVailleur occupe dans cette
profession. Dans une méme profession, il peut, cii effet, exister
de nombreuses raisons d'insatisfaction selon que la place occupée
ne correspond pas aux goiffs, aux aptitudes ou ä la qualification
de celui qui y est affecté. Certains pourront trouver peut-ihre
ces raisons dénuées de fondement, trop subjectives, affirrnant
qu'il y aura toujours des mécontents ; mais dans le cas présent,
ii s'agit d'un jeune qui joue sa carriäre professionnelle et dont
tout l'avenir et engagé ; de plus, un emploi pas intéressant, n'of-
frant pas une eertitude de promotion n'a pas de quoi réjouir un
jeune de dix-Imit-vingt ans.

Si on envisage ceux qui désirent .changer .de métier, exercer •
-une innre . profession, ils représentent encore un nombre consi-
dérable par rapport ä Pensemble des jeunes travailleurs. Pour
Pensemble des 61 000 jennes ouvriers qui n'ont pas suivi d'ap-
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prentissage, il en est 34 000 qui désirent ehanger de métier contre
27 000 qui ne le désirent pas. Chez ces derniers, qui exercent
la plupart des , métiers de manoeuvres, sans qualification, il y a
un sentiment de résignation ; jis ont une fois pour toutes renonce
ä une promotion et ae,ceptent avec fatalité leur sort, alors que
les premiers constituent le groupe des révoltés qui ont con-
science de leur situation défavorisée et veulent ä tout prix en
sortir. Parmi les 111 000 jeunes ouvriers qui exercent un melier
different de celui ont appris, 61 000 expriment le désir
de changer contre 50 000 qui se déclarent satisfaits. Pour les
premiers, qui constituent le groupe des insatisfaits, on imagine
volontiers les risques d'insécurité qu'ils encourent dans un métier
où ils n'ont pas de qualification et les, risques d'insatisfaction
pour toute leur carrière ouvrière. Enfin parmi les 369 000 jermes
travailleurs, qui exereent le melier appris, en relève encore
107 000 qui Veulent cbanger, contre 262 000 qui sollt stabilisés.
Ce nombre imposant d'insatisfaits, qui veulent changer de me-
lier, apparait comme un phénomène nouveau et massif du monde
des jeunes ouvriers face ä un monde on abondent de plus en
plus les biens de production et de consommation ; jis ont con-
science de' ne pas pouvoir également en bénéficier. C'est un pro-
bieine qui est pose ä Pensemble de la société et de la Nation.

C'est en fonction de cette participation aix valeurs et aux
biens de la société globale que se degage le critère de la réussite
ouvrière. Avoir la possibilité d'exercer un métier qui corresponde
ä.ses aptitudes et ä sa formation, pouvoir faire reconnaitre et
estimer sa compétence ouVrière, obtenir un salaire et pouvoir
satisfaire certains besoins, ce sont tous des éléments qui vont
assurer au travailleur une fierte et une dignité de sa condition
euvrière, un certain prestige social de respectabilité. C'est ä ce
moment-Ei qu'il réalise pleinement sa vocation ouvrière. C'est
en ce sens qu'on peut dire qu'il n'y a que sept jeunes travailleurs
sur 100 qui ont une réussite ouvrière, Pour cela, ji nous faut
examiner dans une troisième section la question deS salaires.

3. — Solares et promotion des jeunes travailleurs, oie se décide
reussite ouvrière du jeune travailleur.

Tl faut étudier le salaire en fonction des exigences de vie
qu'un jeune travailleur rencontre au moment de sa jeunesse et
rencontrera plus tard dans sa vie adulte. C'est pendant une
période allant globalement de dix-huit ä trente-cinq ans que le
jeune travailleur passe de Padolescence ä la maturité adulte

63



La situution pro fessionnelle des je unes

c'est durant ces années •qu'il fondo un foyer et devient ihre de
famille, qu'il accede ä des responsabilités professionnelles, so-
ciales et politiques, qu'il exprime totalement ses aptitudes pro-
fessionnelles et humaine. Ce processus normal d'épanouissement
de la personnalité, cet achevement par la vie de l'homme complet
a done besohl, pour s'accomplir sans difficulté, dere accom-
pagné par un progrés du pouvoir éconornique, progres mesuré
par une progression du salaire. Ii faut done établir comme
condition de la réussite ouvriere une progression normale du
salaire entre dix-huit et trentc-cinq ans.

A dix-huit ans, au sortir de son apprentissäge, le jeune tra-
vailleur n'est qu'un débutant ; il a encore beaucoup ä ap-
prendre. Ii doit trouver une place qui corresponde ä sa
compétence et ä ses aptitudes ; il a à faire reconnaitre, ä cette
place, le degré exact de sa compétence. Entre dix-huit et
vingt-cinq ans, le salaire va déterminer de plus en plus l'es-
timation de sa compétence ouvrière ; ä vingt-cinq ans, ä
partir de sa feuille de paye, il perlt dire à quel prix il est
apprécie par son patron. Ii peut avoir le sentiment de
n'etre pas estime à sa juste valeur: de valoir clavantage, il von-
dra le prouvér ä lui-meme, ä ses camarades, à sa femme. -
Entre vingt-cinq et trente-cinq ans, la progression de salaire
prend une nutre signification. C'est moins sa competence qui
est ici en jeu que l'expérience de son métier, son rendement.
C'est une promotion de grade et de responsabilité, reconnue
par des primes diverses, par le passage ä une échelle de salaire
superieure, qui vont procurer ä l'ouvrier ce sentiment d'avoir
réussi sa vio professionnelle. Si son salaire plafonne, si sa place
n'a pas d'avenir, s'il ne peut envisager une promotion pro-
fessionnelle, Pouvrier va eprouver cette amere impression d'étre
vaincu par la vie.

En fonetion des données économiques actuelles, on peut fixer
600 F par mois le senil d'estimation qui va permettre au

.jeune travailleur d'évaluer sa réussite ouvriere. Or il n' y a
guäre qu'un jeune travailleur sur cinq qui puisse prévoir plus
de 600 F par rnois ä trente-cinq ans. Et meme pour ces privi-
legies, les chances ne Sollt pas egales. Pour 7 % seulement
ces chances sont données des le depart de la vie profes-
sionnelle, par une reussite brillante aux examens d'apprentis-
sage, par la découverte d'une place qui convient parfaitement
ä leurs aptitudes et qui leur ouvre une situation d'avenir ; pour
les autres,: cette chance est conditionnée par des possibilités
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de perfectionnement, des exigences de travail supplémentaire,
en espérant qu'aucune difficulté physique, morale ou financiére
ne vienne compromettre leur elfort. Sur cinq jumes travail-
leurs, trois savent qu'ils ne pourront jamais franchir la bar-
riere des 600 F par mois. Ou bien jis débuteront avec Un salaire
relativement elevé, puis plafon.neront, ou bien jis s'approcheront
progressivement de cette barriere, sans pouvoir jamais la fran-

Ils sont done 60 % à constituer le groupe des sans-espoir,
sur qui pese lourdement le poids de la •condition ouvriere.

Un jeune travailleur sur cinq, enfin, n'a aucune idee du.
salaire sur lequel il pourra compter à trente-einq ans. La pro-
motion de ces sans-avenir eSt presque généralement compro-
miso ; le sentiment d'échec sera fortement ressenti par ces
prolétaires honteux.

En estimant, pour Pannée de 1960, qu'un jeune travailleur de
vingt-deux7vingt-einq ans gagnant moins de 300 F par mois
était mal payé, et qu'avec plus de 550 F par mois ii était tres
bien payé, on pouvait évaluer alors qu'il y avait 5,8 % de
mal payes et 2,1 % de tres bien payes pour .Pensemble de la
France. Le groupe des insuffisamment payés, se situant dans
la zone de 300 ä 400 F par mois, représentait 26,4 % de l'en-
semble. Les plus de 460 F par mois, les moyennement payés,
représentaient 43,7 % contre 22 % de bien payés pour lesquels
le salaire s'étalait entre 500 F et 550 F par mois.

Mais en considérant l'éventail des salaires par département,
on constate une .variation suivant le degre d'équipement in-
dustriel du clépartement. Ainsi, pour Pannée 1960, en prenant
cinq départements se situant dans les cinq types d'industria-
lisation on obtenait les variations suivantes

Paris
Seine-

Maritime
Alpes-

Maritimes
Maine-
et-Loire

Flaute-
Vienne

—
Insufilsamment .

payés	 	 10 % 14 % 27 % 37% 43 %

Moyennement
payés	 	 32 % 39 % 48 % 41 % 34 %

Bien payés 	 55 % 42 % 18 % 14 % 11 %

Il y a • heu d'interpréter Ces données en fonction du niveau
dé vio du département en question, mais il n'en reste pas
moins vrai qu'il existe une inégalité de chances d'arc bien
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payé suivant qu'un jeune ouvrier se trouve dans une région
industrielle ou non. Ceci nous amène à traiter dans une der-
nière section de la mobilité des jeunes travailleurs, trait ca-
ractéristique du monde ouvrier actuel.

4. — La mobilité des jeunes travailleurs, conditiOn de réussite pour la
plupart des jeunes ouvriers.

Deux jeunes travailleurs sur trois travaillent ä moins de
15 km de leur domicile, mais le problème du déplacement est
pose par le désir de qualification. Nous avons déjé releve
combien la séparation jouait dans les conditions de réussite de
Papprentissage ; nous la retrouvons encore à une échelle plus
grande au niveau des jeunes travailleurs. La première recherche
de travail se fait aux environs immédiats du domicile familial.
II y a 28,5 % de jeunes ouvriers qui travaillent à moins de 5 km
de leur domicile, pour 29,2 % à moins de 10 km. Jis sont
deux fois plus nombrenx ä se déplacer de moins de 15 km (9 %),
qu'à se déplacer entre 15 et 20 km (4,7 %). Entre 20 et 50 km,
les poureentages sont par tranches de 10 km ä peu près sein- -
blables : 4,4 % de 20 ä 30 km ; 4,1 % de 30 ä 40 km ; 4,1 %
de 40 ä 50 km. Jis sont seulement 3,7 % ä se déplacer entre
50 et 100 km, alors qu'au-delà de 100 km, on retrouve globa-
lement 12,3 % des jeunes travailleurs, échelonnés en petits
groupes de 1 ä 2 %.

C'est la proximité de l'emploi qui intéresse d'abord le jeune
travailleur. Jusqu'à 10 km, le déplacement est aisément sup-
porté. Entre 10 et 20 km, il faut déjà choisir entre la fatigue
des trajets quotidiens et les inconvenients d'une separation
d'avec la famille. Au-delà, c'est surtout le facteur de separation
qui entre en ligue de compte, plus que la consideration des
distances ; et il devient à peu près indifferent d'etre employé
ä 30 ou à 80 km des siens. A partir de 100 km, c'est la question
de la fréquence possible des retours qui intervient ; on englobe
généralement ce groupe dans la categorie des jeunes déplacès
dont la vie quotidienne pose de tout nutres problèmes.

Si on envisage la question de la mobilité ouvrière par caté-
gories professionnelles, ce sant les employés du secteur public
qui sont soumis aux plus longs déplacements. Parmi les ou-
vriers, les ouvriers qualifiés doivent se déplacer davantage que
les manoeuvres. Ce sant les employés du secteur prive qui
effeetuent les moins longs déplacements. On peut - aisément
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deceler d'après ces données que la qualiflcation suppose gé-
nieralement une condition de déplacement. Alors que la main-
d'ocuvre non-qualifiée est recrutée généralement sur place, la
qualilication ouvrière, surtout lorsqu'elle ne correspond pas
aux besoins de Pindustrie locale, entrame bien souvent le de-
placernent. 11 devient de plus en plus evident, avec Pindustria-
lisation croissante et les specialités qu'elle entrame, que la
qualification s'accommode mal de Pimmobilite,.

faut pourtant relever que le déplacement ne garantit nul-
lement aux jeunes travailleurs une stabilisation certaine, une
chance absolue de réussite. Le jeune ouvrier essaie toujours de
réussir ; si pour réussir ii lui faut partir, dans la majorite des
cas ii le fera . II n'hésite pas généralement devant un déplace-
ment long ou court, facile ou penible, chaque fois que ce de-
placement est nécessaire pour acquérir une qualification, pour
exercer le metier appris, pour trouver l'emploi lui con-
Vient. Mais le déplacement ne diminue pas tellernent les risques
d'insatisfaction et de non-stabilisation. On retrouve en effet,
dans les diverses catégories professionnelles, un pourcentage
ä peu près égal d'insatisfaits et de non-stabilisés, solt qu'on
envisage ceux qui travaillent près de leur domicile, soit qu'on
envisage ceux qui effectuent un déplacement. C'est done moins
par désir d'une stabilisation et de satisfaction plus grande que
le jeune travailleur se déplace, Mais simplement pour avoir du
travail. Qu'un travail plaise ou ne plaise pas, qu'il lui assure
une promotion ou non, dans bien des cas, le jeune travailleur
n'est meine pas amene, ä se le demander, il cherche d'abord
trouver du travail ce qui est préférable au etdunage. C'est à ce
niveau que le déplacement intervient comme une condition
élementaire de réussite ouvrière.

II y a environ 10 % de jeunes travailleurs qui se déplacent
en dehors de leur département, en excluant le cas des fron-
taliers. Ii faut souligner iei que le département represente,
surtout pour le jeune, une sorte d'unité culturelle qu'il
péniblement ; darts le fait de ne pas sortir du departement
quand on est oblige de s'éloigner, on peut live Pexpression
d'une ultime résistance ä Péloignernent et au dépaysement. On
retrouve clans toutes les regions de France ce phénomene de
mobilite, mais avec des variations qui indiquent des différences
d'équipement, de moyens de transport et de possibilite d'em-
bauche. La région parisienne, ä laquelle s'apparente le Sud-
Ouest, est caracterisée par le nombre éle yé de jeunes qui
travaillent ä plus de 200 km de leur domicile (einq fois plus
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que la moyenne nationale). La région du Nord ressemble ä
celle de l'Est par le gram]. nombre 'des déplacements ä moyenne
distance (entre 15 et 25 km). fans le Sud-Est et le Centre,
nous avons affaire ù une structure semblable ofi deux 'tiers des
jeunes travailleurs se déplacent dans un rayon qui n'excede
pas 10 km. Enfin, le Midi s'apparente ä la région de l'Ouest
par les petits déplacements ä moins de 5 kin et le rayonne-
ment régional limité à 100 km.

Conclusion : Fimpossible réussite ouvriére.

En partant de sa connaissance du monde des jeunes travail-
leurs, la J. O. C. établit comme suit les conditions nécessaires
pour parler de réussite ouvrière

— la réussite de la vocation ouvrière par le choix d'un métier
correspondant aux garts et aux désirs du jeune travailleur

— la réussite de l'apprentissage ouvrier clans des conditions
satisfaisantes, développant les capacités du jeune travailleur et,.
le munissant d'un diplóme d'aptitude ou de scolarité valable
sur le marché du travail pour une quelconque qualification

— la réussite de l'embauche permettant d'exercer le métier
appris et désiré

— la réussite de l'emploi procurant au jeune travailleur dans
l'entreprise un poste correspondant ä son apprentissage et ä
son diplóme

— la réussite. du salaire limitée ä la décence d'un niveau flxé
actuellement ä 600 F par mois ä trente-cinq ans.

A partir de ses deux référendurns de 1960 et de 1962, la
J. O. C. peut affirmer qu'aujourd'hui, en France, l'enfant qui
a le malheur de naitre ouvrier a sept chances sur cent de
réussir sa vio ouvrière. Elle ne méconnait pas les progrès ac-
complis en tous domaines depuis vingt ou trente ans, mais ce
qu'elle veut, c'est une réussite totale. Présente au monde des
jeunes travailleurs, consciente de ses aspirations, elle sait que
la réussite ouvrière ne se coupe pas en morceaux ; elle est
totale, ä tous les plans en méme temps, ou elle est échec. Et
c'est eette réussite globale et élémentaire que la J.0. C. s'in-
quiète de voir refusée ä l'immense majorité des jeunes travail-
leurs d'aujourcl'hui. Ce qu'elle réclame pour tous les jeunes
ouvriers, c'est qu'ils aient le droit d'étre des ottvriers ; alors
que, sur les 200 000 fils d'ouvriers qui naissent chaque année
en France, il n'y en a que 14 ä 15 000 qui ont actuellement
des chances certaines Ware des ouvriers complets, et il reste
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la masse des 185 000 qui n'ont pas encore cónquis le droit
d'elre des ouvriers. C'est taute. la Societé qui se trouve mise en
questlon ; l'échee massif des jeunes travailleurs est aussi l'échee
de la Societé, qui se trouve ineapable de leur donner •eollecti-
vement des chances de renssite. Mais n'est-ce pas le traft des
sociétes, bourgeoises que d'envisager la paix sociale dans le
maintien cl'inégalités entre une classe (le privilegiés et une
antre d'insatisfaits ?

11. CAMPAN1NI
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.Ges lignes voudraient simplement relater l'expérienee d'une
communauté religieuse dans un grand ensemble.

Le démarroge

Depuis aoút 1960, quatre Petites soeurs de Pouvrier, sans cos-

turne ni logement distincts, partagent la condition des habitants
du grand ensemble de S..., jiisqu'au travail salarié, et participent
ü Perfort apostolique de la paroisse.

Des le départ, nous nous sOmmes fixe quelques points, impor-
tants, pensions-nous, pour la réalisation de notre tAche.

Paree que différeniment engagees dans nos professions, nous
avons senti la neeessite plus impérieuse de porter im témoignage
communautaire d'unité, conscientes que ce temoignage était
.déjà, A lui seul, un moyen d'évangélisation.

,D'autre part, le monde ouvrier est sensible au signe de « pau-
vreté » vécue sous l'angle du partage. Aussi, nous soturnes sou-
mises aux meines conditions d'existence, de travail, de loge-
ment que la plupart des familles ouvrieres qui nous entourent.
Nous avons le meme standing de vic modeste. Si nous
ficions . des avantages que procure iih ighppartement neuf, moyen-
nement équipé, nous subissons auSS‘' les mémes inconvénients.
Tont cela s'est révélé pour nous riehe en oceasions toutes na-
turelles de contacts nombreux.

D'ailleurs," nous voulions une communauté ouverte oÙ eilaetui
se sente neeneint écouté, compris.

Mais notis' n'étions pas seules A ceuvrer dans ce grand ensem-
ble.•Notre désir profond était de travailler en nulle d'action„
au sein de la paroisse, avec les prétres et les militants. II n'y
eut, pour cela, aucun effort faire : Parrivée des sccurs avait
eté préparée par le clergé.
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Plitsieurs foiS, dans l'année, nous rencontrons l'equipe sacer-
detale pour une orientation commune de l'apostolat. Deins ce
meine esprit, nous , assistons aux reunions du comité paroissial
où aumóniers et responsables laïcs echangent leurs expériences

partir de problernes abordes dans les groupes des differents
Mouvements d'Action catholique.

Un pairtage

II faut 'etre présent au monde moderne, afín d'en apprendre
le langage, pour lui annoncer Jesus-Christ dans sa propre
langue.	 •
' Le travail salarié nous Paraissait Ure le meilleur moyen de

nous insérer dans le Monde ouvrier. Suivant nos désirs et apti-
tudes, nous voila donc employees, Pune comme infirmiere, la
seconde comme catéchiste paroissiale, la troisiäme comme
ouvriére en usine métallurgique. La quatrieme assure une pr&-
sence dans le quartier et est chargée de: la communaute et de
l'accueil.

Différents, nos emplois se sont vite reveles 'complementaires.
lis nous permettent de nouer,. personnellement et .cornmunautai-
rement, une gamme variée_de relations.

Les- soins, ii . domicile et au centre de soins, offrent i la sccur
infirmiere Pciecasion de pénétrer dans de nombreux foyers de
donditions et d'opinions 'fort diverses. La découverte des de-
eesses materielles et -iiorales est quotidienne. .Pour aider une
famille à retrouver un equilibre normal, c'est une chaine d'inter-
ventions, un réseau de liens qu'il faut susciter ici, personne
pe se connait au de,;part. Une collaboratiori étroite s'impose avec
les militants, les médecins, les organismes. Il Taut aussi savoir
écouter pour comprendre et dialoguer. Cela n'e"St point si facile
quand la täche est. abondante et urgente et que Pon risque de

leizur_de jsz2ar l'immediat. 11 faut .réagir aussi contre
l'organisme • employeur qui poüsse A un rendement toujours plus
grand, méconnaissant les valeurs . bumaines ches les infirmieres
et les malades qui, eux, prennent nom : trentieme,

Un samedi soir, A l'heure de la fermeture du centre de soins,
un malade se présente, l'ordonnance A la Main a besoin
de piqúres... Je vais aller les chercher. Voulez-vous m'en faire
une, A cette fieure-ei ? » .Aimablement, la sur acquiesee..
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L'hornme revient et, mis en conliance par l'accueil qui luí a été
réservé, raconte sa triste histoire ii boit, rend sa famille
malheureuse. La seeur propase de le mettre en relation avec
quelqu'un qui l'aidera ä en sortir. Monsieur V... est d'accord.

Le foyer militant responsable de «. Vic Libre » est averti.
Ce sant des chrétiens. Luí, entre en contact avec le malade,
membre du P.C. Une réelle amitié, s'établit entre les deux . hom-
mes. Monsieur V... aceepte une eure de désintoxication et, au
retour, se trouve sontenti par tourt un réseau de sympathie. 11
est devenu ä son tour un soutien pour les nutres.'

Dans ce grand ensemble, la populalion s'accroit rapidement.
Ainsi l'effectif des enfants ä catéchiser est-il passé de 868, en
1960-61, ü 1 800, en 1963-64. Les 85 mainans catéchistes ont
plus que doublé : 180, cette année. Avec un prétre,,la sccur caté-
chiste prend en charge la formation des 60 mamans dc pre-
mière année.

Par-delä la formation doctrinale et pédagogique dispensée
dans les réunions mensuelles, l'éveil ä une vic plus militante est
poursuivi. Durant Pannée 1962-63, la seconde partie de ces réu-
nions, réservée à une recherche missionnaire auprès des parents,
est biltie sur les travaux des journées nationales catéchistiques
de 1962 : « A la découverte des mentalités
.. Au terme de ce travail, voici ce que les catéchistes ont dégagé
sur le plan du dialogue avec les parents.

Après un éveil de la foi, assez ifade au cours des deux pre-
miers trimestres, les échanges deviennent plus difficiles quand
ii s'agit d'aborder la préparation aux sacrements : ceux-ci sont
regardés comme un reste de folklore

A la suite d'un échange entre prétre et catéchistes, un essai
est tenté invités, les parents acceptent de se réunir par petites
équipes chez la catécbiste. Le prétre y expose les grandes lignes
de Pinitiation religieuse en première année et demande aux
parents, premiers éducateurs de leurs enfants, de prolonger par
des gestes, dans leur vie d'adultes, ce qui est enseigné aux
enfants.

Le résultat de ces rencontres est excellent. Les parents expri-
ment leurs objections, leurs difficultés. A travers ce que les uns
et les autres apportent, le prétre dégage les valeurs évangéliques
vécues par eux, A leur insu. Certains foyers ont fait connaitre
leur désir de rencontrer ä nouveau le prétre.
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'Veritable amorce de dialogue entre l'équipe sacerdotale et
ceux que l'on n'atteint que träs difficilernent, ces reunions
s'étendent maintenant aux untres années et se révälent missi
fructueuses.

Mais les rencontres ne sont pas taut, ni pour les catechistes,
ni pont' les parents. Elles ne valent que dans la mesure oU elles
sont précédées_sa_suivicS.41e  contacts_personnels. La socur caté-
chislr-r-re§-e7ie une part de son temps. -CreStIsion de relan-
cer une militante d6couragée, d'aider un foyer en recherche sur
le plan de la foi, de mettre en relation avec d'autres des isolés
timides, d'ouvrir à autrui teile famille bien installée...

Dans ce grand ensemble, la population est mouvante et les
inscriptions jamais closes. 11 faut aussi remplacer une catéchiste
qui part, en découvrir une nutre pour une équipe de « rattra-
page » ou un groupe d'enfants inadaptés. Contacter les nou-
velles familles, tenter de les modre en lien avec des chrétiens
est chose quasi quotidienne.

Gelle situation risque d'étre écrasante Par l'incessant .mou-
vement des personnes . qui, un instant repérées, sont remplacées
par d'autres réclamant les mémes soins. L'avantage; c'est
empeche de s'habituer à une affaire trop bien organisée et
oblige ä *Ure sans cesse en recherehe.

En recherche, la soeur chargee de la communauté l'est aussi.
Apparemment, eile se présente comme toutes les nutres ména-
gäres de l'immeuble. •Comme elles, il lui faut répéter chaque
jour les mémes travaux, parfois avec des enfants ä ses cbtés
ceux des voisines. Elles sont venues les conlier pour aller au
marché ou... faire la quena à la Sécurité sociale.

Ainsi mélée à la meine vie en collectivité, la sceur apparait
bien semblabie ä bates les femmes da la cité. La voici préte
rendre les menus services de voisinage, en éveil pour entrer en
contact à propos des petits ¡Nils journaliers avec les locataires
de l'escalier, de l'immeuble on du quartier. Les courses favo-
risent les rencontres et les coups de sonnette appellent souvent
à la porte. On vient pour toutes sortes de raisons : pour la
sceur infirmiere, pour la catechiste ; également portr emprunter
un objet ou... demandar neun 1 De nombreuses ,fois, ii faut
Vicher le travail, 'eire accueillante. Tont est occasion de
contacts. Répétés, jis amänent la connaissance et celle-ei facilite
les échanges qui deviennent peu ä Irin" plus profonds.
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Avec Madame N..., locataire de l'escalier, le demarrage a été
lent. Il a fallu attendre, Ure ä l'écoute. Puls l'ouverture s'est
faite. Elle se dit incroyante mais veat donner à ses enfanis (jis
sont quatre) la « chance » .de croire. Elle les envoie au « caté ».
Elle vient souvent à propos de menes services et entame volon-
tiers une conversation. Ce matin, au 111 de l'échange, elle
annonee

« Je ne viendrai pas ä la réunion des parents. Mon mari non
plus. » Puis, d'un oir gént." : « Question syndicat, il est ä la
C. G. T. 11 seconde le délégué et le sera peut-étre un jour. Abra,
vous voyez...

'Qui, je vois, dit la socur. Votre man, Dielt le regarde dans
son travail. Ii Panne et doit se dire : Comme cet homme-là ahne
ses fréres 1 Et Dieu doit 'Ure content de votre mar! 1 »

11 suffit d'étre à l'écoute, au cours des conversations, pour
déceler, cä et Ei, les pierres d'attente, jusqu'au jour où il sera
possible de mettre le foyer en licn avec le prétre. Bien que les
fernmes soient plus souvent rencontrées, elles n'ont pas à ehe-
miner seules c'est le foyer qui doit avancer.

Comme beaucoup de mamans chretiennes de la cité, la soeur
accueille, chaque semaine, un groupe d'enfants ä catéchiser.
Derriere ces huit garçons et filies, huit ,familles avec lesquelles
le dialogue s'établit, que l'on aide ä réfléchir sur le sérieux des
démarehes que sont les préparations ä la réception des sacre-
ments.

,Ce 11 etart question du pardon des offenses. Monsieur
et Madame M..., des voisins non pratiquants, assistaient à la
réunion. Monsieur M... a reconté : « Ca, je l'ai vécu. Pendant
six ans, j'ai été brouillé avec un copain, pour uné - bagatelle. Per-
sonne ne voulait céder. Puis, un matin, je l'ai rencontré. Je lui
ai tenda la main. Ca a été. fini 1 »

11 faut une connaturalité de qualité peer Corinnunier plome-
ment à l'existence de ceux que l'on veut évangéliser. Tollte
l'exigence de l'Incarnation .se trouve ainsi posée„ Pour saisir
de Pintérieur la •- vie ouvriére, ii faut rejoindre sur les lieux
memes du trauall ceux qui s'y trouvent. Là paralt, sans polis-
sage, l'aspect brut de cette vio. Lä est offerte la -possibilité
comprendre le langage pour redonner ensuite, dans un vecabu-
iahe adapté, la signification du salut apporté par Jesus-Christ.
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Une socur de la cominunaute a opte pour ce mode de partage.

Depuis fevrier 1961, elle est O. S.2 dans une usine métallurgique
dont le choix a Ate fixé en accord avec le prétre responsable de
la paroisse. La raison en est que de nombreux habitants de ce
grand ensemble y sont employés. Les Heus noués au travail se
prolöngent sur la eile et souvent avec des incroyants, marxistes
et nutres.

Les débuts, pourtant, n'ont guére éte faciles. Une serie
d'actions menees par les syndicats obligent ä prendre position.
Les marxistes tiennent en main les rénes de la C. G. T., majori-
taire. Plusieurs cellules regroupent les membres du P. C. para-
chutés dans tous les servi .ces. C'est ainsi qu'ä propos d'événe-
ments politiques ou sociaux des signaturas sont collectées, une
aide est sollicitée. Paree que, aux yeux de tous, elle représente
plus directement l'Eglise, la soeur s'abstient de ce qui est acti-
vité pure du Parti. Cela lui vaut quelques explications franches
avec les militants mais n'altere pas une reelle sympathie. Les
positions nettes leur semblent d'ailleurs préférables, meme si
elles sant opposées aux leurs.

D'antre part, le refus persistant ä prendre des engagements
au plan temporel, comme délégtiée par exemple, fait naitre, au
bout de quelques mois, une incompréhension chez les militants
chrétiens. Les raisons du refus sollt données. Doucement, l'idée
qu'une religieuse n'a pas ä assumer la responsabilité des laïcs,
peres, märes de famille, est acceptée.

Les problémes poses au travail sont rapportés aux réunions
d'A. C. O. La participatien ä un relais sur le marxisme éclaire
l'aspect relations avec les militants athées.	 •

Considérée par tous comme l'une des leurs; le dialogue se
poursuit simplement. A l'usine, on u raconte sa vio ». N'est-ce
pas lä que s'écoule la majeure partie du temps ? Tout y passe
éducation des enfants, difficultés conjugales, soucis pecuniaires,
prejugés et critiques contre l'Eglise et ceux qui la représentent...
et tontos ces menues choses qui font la trame quotidienne d'une
existence.

Puis, la bagarre pour défendre son bifteck » reprend, un
temps, le dessus. Les aspirations profondes du monde ouvrier
Ù plus de justice, de consideration, sont exprirnées. Les mili-
tants prolltent de Poccasion pour secouer les apathies.

Dutt cela est source d'échanges. Après un débrayage, nous
réflechissons sur le motif profond qui nous fait agir. H... avoue
er A vrai dire, je n'aime pas beaucoup ça. Mais c'est pour moi
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une question de justice que d'y participar. J'aurais inauvaise
conscienee ä proliter d'un avantage sans m'étre monilla avec
les autres. »

Tous ne réagissent pas ainsi. Après une action qui n'avait
pratiquement rien dominé, une militante marxista laisse percer
son amcrture « Vous voyez, j'en ai marre, Je suis découragée.
On n'avance'ä neu. Ah 1 c'est pas tarte que de s'oceuper
des autres 1 »

Confidente d'un instant de découragement ou d'un regret pour
le passé, la sceur écoute. C'est R... qui parle : « Avant, j'étais
« bien ». J'allais ä l'église, je priais. ,Maintenant, c'est fini. Je
suis divorcée, je vis 'avec un autre. Dieu ne doit plus me regar -
der. Et j'en ai tellement bavé, de la vie, que j'ai taut laissé 1 »

¿Vais elle s'occupe des enfants de son ami comme s'ils étaient
siens. Lui et elle ont recueilli une fIllette - abandonnée par sa
mère, din d'éviter ä cette innocente victime un placement ä
l'Assistance publique. E... prend soin de deux vieillards voisins
et, de temps en temps, porte une doueeur au grand-père malade.
Tout ceci, glané au Id des conversations de chaque jour, est
rapproché de l'affirmation du Seigneur : « Ce que vous faites
au plus petit d'entre les miens, c'est A moi que vous le ,faltes. »
Ouelques jours après, R... s'approche : « J'ai repensé ü taut ce
qu'on a dit l'autre matin et, pendant l'heure du déjeuner, j'ai
fait un saut jusqu'ä l'église. J'al prié. Je suis contente. Il y a
si longtemps que . ça ne m'était pas arrivé »

Ensemble

,Chaque soir, le rapas nous réunit. C'est l'un des moments
privilégiés ofi chacune rapporte le fait saillant de la journée.
'Cette mise en commun permet de fans éclairer mutuellement.
Elle nous aide ü décanter notre action de l'accessoire pour
repréciser l'essentiel, ä savoir : ce que le Seigneur, par son
Eglise, attend de nous dans cette ceuvre de l'évangélisation du
monde ouvrier. Elle nous aide encare ä faire de notre aposto-
lat un travail communautaire.

Monsieur S..., militant marxista de notre quartier, s'est tenu
sur une position plus que distante ä notre égard, jusqu'ä ces
derniers temps. Sa femme tombe malade et se voit acculée ä
séjour en maison de repos. La sceur d'accueil s'enquiert de la
date du detall et prend l'adresse de la malade pour lui envoyer
des nouvelles du quartier. Quelques jours plus tard, la socur
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catéchiste rencontre Monsieur S... et s'inquiete de la santé de
sa femme. La glace fond peu ä peu. Les relations épistolaires se
poursuivent. Monsieur S... s'enbardit à glisser dans notre boite
aux lettres un artiele de l'Hunianité. qui, pense-t-il, nous Inte-
ressen. Le lendemain, au retonr de l'usine, la sceur le rencontre
ä la deseente du train. En route, la conversation s'engage sur
le travail, Partielle prété, les stages faits en .Démocraties popu-
laires... et se termine sur une Invitation á prendre le café,
jour proehain, alln de ponrsuivre le dialogue.

Cette mise en commun quoUdienne des faits apostoliques est
une excellente préparation å la revision de vio on., avec Paide
du prétre, nous essayons de découvrir l'action du Seigneur

travers les événements.
Moments riches pour nous que sollt aussi les rencontres avec

les militants. 11 nous arrive, de temps ä nutre, et dans la mesure
oft leurs engagements leur en laissent la possibilite, de recevoir
un foyer ou d'étre recues par lui pour un échange.

Au long dc cet article, il n'a pas été question — mais cela eát
débordé le sujet — de ce qui fait le ressort de notre action
apostolique : une vie religieuse aussi profonde et loyale que
possible.

D'autre part, des aspects importants de l'apostolat sollt laisses
dans l'ombre, c'est eertain. Mais on ne peut tout assumer. Des
trésors de générosité se portent, pour une Maie taut aussi
valable, vers les nombreux terrains à &Njeher qu'il ne nous
.est pas demandé d'aborder.,

Ce qui fait la joie du travall en Eglise, c'est que chacun,
assurant sa modeste part, est pourtant présent, dans les antros,
ä l'avancée globale du Royaume de Dieu.

Pour la Communauté,
PETITE Scsun X...
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L'apostolat (des religieuses actives) devrait étre un apostolat vroi-
ment missionnaire. Cela suppose toujours, comme nous l'avons déjà dit
la subordination au responsable de la pastorale du secteur, car ce n'est
ni une religieuse, ni une communauté religieuse, ni une congrégation
qui évangélisent, mais l'Eglise lacale ; la coopération organique et

habituelle avec le lakat, sur un pied d'égalité.

Par ailleurs, toute congrégation devroit pouvoir envisager une pre-
sence plus dépouillée de quelques religieuses dans le monde à évangé-
liser, sans aucun secours d'une Institution chrétienne. Si une commu-
noute était implantée dans un milieu dechristianis& une religieuse, au

moins, de lo communauté devrait pouvoir exercer une activité profes-
sionnelie, pour que l'insertion dans ce milieu fút perçue par les gens
comme authentique. L'existence très missionnaire de ces communautés
auroit une valeur de signe et d'appel pour toute leur congrégation.
Dans ce cas, le costume pourrait étre celui des femmes du milieu d'im-
plantetier-1.

Le temoignage et la présence d'une teile communauté religieuse au

monde paien sont trés différents de ceux deq militantes laiques. C'est
une présence de consocrées à Dieu, un rappel permanent, en monde
païen, de lo transcendance de l'amour de Dieu et une prédication silen-
cieuse de son Nom. La condition préalable à l'implantation d'une com-
munauté missionnaire serait que les prétres et les militants comprennent
la valeur et la spécificité religieuse d'une teile présence dans un secteur
missionnaire.

II y a certes, aussi bien pour les personnes que pour les congrégations,
toute une évolution de la mentalité sous la conduite de l'Esprit Saint.

La révision de vio apostolique faite en communauté et réunissant fra-
ternellement toutes les religieuses, quelle que salt la forme concréte
de leur apostolat, est le moyen le plus puissant de réussir cette évolu-
tion.

Gerard 1-IllYGHE
EVéque d'Arros

(Extrait de Eglise d'Arras, n° 8).
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de la "Guerre de Troyes 64"

La Guerre de Troyes annoncée .dans Masses Ouvri&es du
mois de mai a done en lieu comme prévu les 17 et 18 juin.
Elle connut, comme la premiere, ses personnages fameux
on a parle de la « Belle Helene ; on a cru y reconnaitre
Agamemnon, le « rol des rois » ; elle fut aussi fertile en in-
cidents : tels ou tels confréres se retrouvent ,ä trois (sans jeu
de mots bien entendu 1) dans une chambre ä un lit... Sera-t-elle
aussi Mehre que la premlére ? Nos descendants, dans dix
siècles, pourront en juger. Ce qu'il y a de sitz., c'est que la
session Troyes 64 — puisqu'il faut Pappeler par son nom —
Mt, en tous points enriehissante.

L'ensemble des cent eures ou vicaires présents, venus des
quatre coins de France, s'accordaient pour dire : « Vraiment,
c'est une des meilleures sessions qu'on alt eue. »

De quoi s'agissait-il en fait ?
Oh! tont simplement de regarder la vie ou plutót Dieu ä

Peeuvre — et l'action toujours gauchissante du peche — dans
la vie des gens ou, plus precisément, dans leurs communautés
naturelles. Les gens vivent ensemble de plus en plus ; jis se
rencontrent partout, toujOurs. Jis ont des besoins communs,
jis y repondent parfois ensemble... Que font-ils ? Comment tont
cela se passe-t-il ? Est-ce que tont cela intéresse Dien et done
son Eglise, laicat et sacerdoce ? Toutes ces rencontres, ces
Prises de conscience ä Poccasion d'une besohl commun, ces ne -
tions faites paríais sans meme y penser ou an contraire animées
de Pintérieur par un ehreffen, on mieux, une communanté de
chretiens présents... Quelle Valeur ont-elles ? Que peut-on de-
couvrir ä partir de lä ? Est-il normal meine de s'y intéresser ?
Peut-on aller jusqu'ä dire que taute une pastorale peut etre
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orientee à partir de la découverte de l'existence et des richesses
de la cmninanante naturelle ? N'est-ce pas tomber dans le na-

turalisme ? Ne risque-t-on pas de neigliger les institutions ehre-
tiennes, Penseignement de la doctrine chrétienne ? Autant de
questions et beauconp d'autres ?... qui se sont posées à tous
les sessionnistes.

Disons taut de suite, au risque de décevoir certains, qu'aucune
recette n'a eté trouvee et que rica n'a été définitivement ré-
solu... Tönt est resté au stade de l'inquietude, la bonne, celle
qui met les pretres en &tat de recherche paree qu'ils se de-
couvrent pauvres. Le résultat positif fut peut-etre de se dire
qix'en definitive les richesses apparues dans ces cominunautés
naturelles étaient telles qu'il valait sans doule la peine de s'y
attarder, qu'il valait la peine de baser sur cette contemplation
première taute une pastorale et, partant, un style de vio sacer-
dotale quelque peu nouveau. Mais n'anticipons pas.

Au matin du premier jour, présentation de la session, puis
essai de synthese, ä partir d'une vingtaine de rapports envoyes
par des sessionnistes, intitulé : « Communaute naturelle et
presence d'Eglise. » La synthèse • en question était sans pro-
portion avec la richesse des rapports envoyes qui témoignaient
par avance de la presence de l'Eglise (laicat et sacerdoce)
cette pleine pate humaine d'oä jaillissent les communautés na-

turelles et oú Dieu est à Pceuvre. II appartenait au Père Barran
de « refléchir » cette vie apportée la en philosophe et en socio-
logue, et d'y retrouver les éléments essentiels permettant la
personnalisation de chacun des membres de ces communautes
naturelles. Il est bon de savoir où on va, de se sentir en
accorcl avec une saine philosophie comme avec une saine theo-
logie. Ce fut le Pere Chenu, le toujours attentif, jeune 'et dyna-
mique Pere Chenu, qui devait nous affirmer sa foi au Dien
qui vient et done au Dieu présent au cceur de Phumanité et de
l'histoire, au travers de la creation devenue libératrice gräce

l'incarnation de Jesus-Christ. Ce n'était plus, en finale, le
théologien qui parlait, mais le croyant, dont la fui, affinée par
la vio et l'epreuve, jaillissait pure et claire comme celle d'un
enfant. Le Pére fut applaudi.

En début de soiree, un travail commun nous avait rassem/9-1es
en divers carrefours. Ils furent « très vrais » chacun eherehall

se remettre en question face à ces communautés naturelles si-
tuées dans les lieux d'habitation, dans les milieux de travail
ou de loisir ; face aussi à l'évangelisation des plus desherités.
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L'Eglise des pauvres.,. cette formule ne serait-elle pas appelée
à révolutionner l'Eglise, ce qui veut dire ä nous convertir, si
elle était vécue à la lottre ? C'était Pambiance de recherehe,
d'inquiétude, .(1.'espérance aussi animant le Concile qui était

.présente à ces carrefours de Troyes.
Le lendemain matin, après une messe, veritable assemblée

d'agape, on hit évoquée la mémoire du Pere Carbonnel, eilt
heu la mise au point, en 'table ronde, it partir des questions
provoquées par les causeries de la veille. Tour ä tour, le Pere
Barrau, le Pere Fattreau, le Pere Le Toullee s'employerent au
cours d'un dialogue entre eux et la salle, ä préciser ce qu'on
entendait par communauté naturelle, ce qui donnait valeur
d'évangélisation à la communauté naturelle, quel était le rele
du webe, etc. II fault cure que tout cela fut facilite par le climat
de sincerité, de fraternité qui ne cessa de regner ..pendant ces
deux jours.

11 faut dire encore que le témoignage du Pere Vaché à Notre-
Dame-de-Saint-Alban de Lyon, montrant, à Fahle de « flashes »,
comment il, a « joute la carte » communauté naturelle dans
son action pastorale et quelles valeurs il y a trouvées pour
rajeunissement de son sacerdoce et de la pastorale ordinaire,
a contribue ä maintenir philosophes, théologiens, aumóniers et
eures dans une ambiance trés concrete.

Le dernier conférencier de la session tut le Père Hamman,
O. F. M. Avec lui non plus, nous n'avons pas quitte notre sujet.
Nous nous sommes rendus compte que les questions que nous
nous posions vis-à-vis des communautes naturelles, des institu-

. tions d'Eglise, de la pratique sacramentelle, d'autres se les
— étaient posées bien avant nous. Et le Pere d'énumérer Justin,

Basile, Gregoire, etc. Retrouvant tres vite l'Eglise de 1964, il
devail neus en montrer la présence active et libératrice depuis
le premier homme jusqu'au dernier, au coeur de chacun comme
au centre de taute Mitnflaultd. « Dieu nous a sauves » devait
dire le Pere avec samt Paul. Le Christ est « la tete de la
création libérée, nous voici devenus solidairement responsables
du salut de chacun, par ehacta], à cause de Jesus-Christ ».

C'était le meme optimisme fondamental découvert claus les
valeurs des communautes naturetles que nous retrouvons ä
Pécoute de la Parole de Dien. Nous .tenons pent-etre /à le fruit
de la session : un bain d'espérance au-delä des illusions, au-delà
des désespoirs, car Dieu, notre Dieu, est ä l'alivre et il est
plus fort que tout.
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Cbacun est parti en se disant au revoir. On se retrouvera ;
n'est pas possible que cela s'arrete lä.

L'Eglise biérarchique, en la personne de Mgr Le Conödie,
etait visiblement presente avec nous. Par lui, n'etait-ce pas le
Concile qui ecoutait, et avec quelle attention !, la vox populi.

La réussite de ces journees est due à l'efrort, ä la collabo-
ration, ä l'esprit d'equipe de tous. Cela aussi est une lecon
de Troyes bien connue de ceux qui, en action catholique, prati-
quent la « collégialité » apostolique.

F. CHALET

P. S. — Ce compte rendu n'est qu'un prelude Il est entendu
que l'ensemble des travaux de la Session paraitra, prochaine-
ment, dans un dossier de Masses Ouvriéres. Nos lecteurs en
seront informés en temps opportun.



Notes de ledure

LE SENS CHRETIEN
DE L'EFFICACITE ")

Le souei de reffleacite est indéniablement un signe des ternps. Le
monde tourne vite et bisse impitoyablement mourir ceux qui ne
peuvent pas suivre.

La chanté des ehretiens leur demande de donner une Arne 5 cette
Vertigineuse progression des choses et de rhumadite elle leur
demande aussi de respecter les personnes, y compris celles qui
trainent I

,C'est sur cet apparent dilemme que le Pere Templier s'est penehé
avee une maftrise qu'on ne peut qu'adinirer.

Il analyse avec précision — dans le monde rural qui lui est fami-
lier, mais en sachant le depasser — ce phenomene moderne inéluc-
table, facteur de liberté exereee et parfois conquise, fruit de l'in-
telligence humaine et de sa capacité ereatrice,

II en montee la valeur Pefficacite fabrique le monde, certes, mais
elle fabrique aussi Phomme car si Dien est, Phomme devient (p. 59).

Il en montee aussi les dangers concrets la tentation de ne
eroire 'qu'ä refficience materielle, Peerasement des personnes, la
primauté . de la o raideur de la logique » (p. 46), la o depersonna-
lisation » « Qui ne connaft de ces agriculteurs, imbattables sur le
terrain du metier, mais dont on peut se dernander ce qu'est devenu
en eux l'époux, le pére, le eitoyen ou tont simplement Phomme ? »
(p. 67).

C'est que Pefficacité, pour etre chrétienne, pour Litre liumaine, n'a
pas le droit d'étre partielle. Elle doit tenir compte de tout, rejoi-
gnant les dimensions mémes du plan de Dien. Elle sera personnali-
sante dans la communauté o L'Homme, c'est quelqu'un dans et par
Plitimanité » (p. 71).

Elle sera audaciense, permettant à rhomme « d'entrer dans l'avenir
non t reculons mais en faisant fege » (p. 05), en restant patiente,
sachant bien par exemple que « le temps aussi peut Litre facteur d'ef-
Ileaeile » (p.. 113).

(1) Par Joseph ,.,Templier, collection cc Questions posees aux catho-
liques », Editions Privat.
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Elle sera faeteur de promotion personnelle mais exigera le sens
de l'equipe et de la colleetivité (p. 73).

Elle s'hnposera mais o avee a les hom mes plus que a pour » les
hommes (p. 74 et 82).

n C'est dice les exigences qu'elle suppose eliez le ehretien
11 lui faut eire compétent pour connaitre « la force des dioses

(p. 93) et atlentif pu»' supporter « la force des bommes	 (p. 97).
II lui faut etre ambitieux et decide, tout en etant educateur, o car

Pefficacité, si elle se veut humanisante, se doit de faire progresser
tout le monde avec taut le monde » (p. 118).

Ii lui faul travailler en croyant à son travail mais aussi avec
humané et foi dans la prière. L'homme efileace qui ne prie pas
est un danger public a (p. 147).

Par respect pour Phomme qui doit achever a le monde et cons-
truire le Royaume, ii faut avancer, ii faul etre efficace.

Mais d'une effleacite vraie, qui ne se retourne pas contre Phomme
d'une afficacité a honnete » « L'efficacite c'est Phonnetote a (p. 104).

Nous avions besoin qu'on nous le rappelle.
Nous avions besoin d'un tel livre pour nous permettre de réviser

ntilement nos attitudes (encore que Pauteur n'insiste pas sur la
Pratique de la révision de vie), pour qu'une permanente révision
de vie nous saue o en verité » avec le progres du monde et des
hommes comme avec chaque personne. C'est le sens meme o de la
demarche de Jesus-Christ au cceur de l'humanité (p. 115).

B. P.

HISTOIRE
DU CATHOLICISME EN FRANCE

Tome HI : La période contemporaine

Le hon •hanoine Guérin a annoneé au doyen Latreille que le
compte rendu de ce troisième volume de Phistoire du catholicisme
français serait demandé à un o ami commun a; et, à celui-ci,
apeetre de la J.0. C. avait d'ailleurs k préciser que « la J.0. C.,
quant à elle, voyait ce volume d'un ceil sympathique a. Sans daute,
la plupart des jocistes ne connaissent-ils pas très précisement Phis-
toire religieuse, meme celle des dernières décennies ; c'est ' h. travers

m Par A. Latreille,	 Palanque, E Delaruelle, R. Remond,
Ed. Spes, Paris, in-8 coq., 696 pages.
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leurs réactions apostoliques, leurs desirs fervents et leurs difticult6s
innombrables qu'il en ont véeu eerines heures. Le reell du troupier
blessd devant Verdun n'est évidemment pes le méme que le cours
d'histoire en Sorbonne sur la bataille de Verdun, meme s'il est fait
par un nutre survivant du méme combat. Les jocistes done, de leur
tranchée, formulaient ainsi la remarque qu'ils faisaient concernant
PA.C.O. ils (o.u, du moins, eertains de leurs aum(iniers) eussent
souliaité qu'à la p. 655 le mot « évangélisation » trouvilt sa place,
Palco que disaient-ils ce sottet d ii mouvetnent est rendu mani-
feste . par « les déclarations publiques qu'il fall ä Poccasion de
chaque évánement ouvrier ». Cette retnarque d'ailleurs, souligne les
difileultés tres particuliéres qtront sffrontees les auteurs ce
livre : la susceptibilité des vivants ; les répercussions sur le champ
apostolique ou pastoral d'un jugement de l'histoire, etc.

Le doyen Latreille a assumé la charge des six premiers livres de
rot ouvrage pp. 11 ä 575. llené Rémond, anejen .secrétaire de la
J.E. C. (1946-1948) puis vice-président de PA.C.J.F. (1947-1951), ac-
tuellement professeur it l'Institut d'études politiques de Paris, et qui
doit entrer en Sorbonne en octobre proebain, a compose le livre VII
qui .couvre la période qui va de 1924 ì nos jo,urs : pp. 577 à 685.

Le livre 1 commenee en 1750, c'est-it-dire lt l'heure oü se léve
le grand vent annonciateur de la tempéte révolutionnaire dans la-
quelle .sera emportée « • l'antique et glorieuse Eglise gallicane •.
« Certes, Pexpérience prouverait la vitalité persistante du catholi-
eisme en France, et la floraison des saints continuerait à chaque
génératión d'en porter hauternent temoignage. Mais le changement
institutionnel apparaitrait, avec le déroulement de rhistoire, .à ce
point décisif que désormaiS, pour presque tous les pays d'Occident,
la distinetion la plus nette entre Pancien Régime et le Regime mo-
derne tiendrait précisément dans la différence de situation reconnue
ä l'Eglise dans une société de type saeral ou dans une société dite
laique.

Cette mee correspondrait-elle ä un renouveau religieux ? On ne
peut s'empC.cher de se posen la question. Car il apparait que la vio
religieuse ne devait pas 'Ure emportee par la tourmente révolution-
naire. Sans doute, la condamnation de Fénelon avait-elle « porté un
terrible coup ä la mystique en France », selon l'expression de
J. Le Brun, (laus l'article colleetif « France » du Dietionnaire de Spi-
citualité (article reproduit en un volume paru récernment sotts le
titre Hisloire spirituelle de la France, Beauchesne, 1964) ; et le
xvur siécle en derneurera marque. Mais, si le milieu du xviir siede
est « Pheure oü ralarine se répand parmi les catboliques et oä l'of-
fensive anti-religieuse se déploie », ainsi que le note A. Latreille
(p. 14), n'est-ce pas déjh le signe d'un sursaut que eette réaction ?
Or, il semble vrai de dire que le dernier tiers du xviir siécle voit
poindre un renouveau. Certes, la suppression de la Compagnie de
Jésus peilt, par exemple, expliquer un Clorivi'ere, dont les considdra-tions ne seront publiées qu'en 1802, bien qu'elles eussent été achevéesen . 1778. Mais la sainteté de Benoit-Joseph Labre (t 1783) ne jaillit
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pas de la suppressiou de la Compagnie. Et pas davantage non plus,'
sans doute, le renouveau des missions paroissiales ä cette époque,
ni les 25 000 exemplaires de PInzitation réimprimés de 1780 ä
1790, etc. Or, tout cela laisse présager, dés avant la Revolution, le
renouveau dont la periode suivante Irene refflorescence, Pourrait-on
hasarder une date ? Ii semble qu'on perle actuellement, ä titre d'hy,
pothesc de recherche, des environs de 1770. La date choisie par le
doyen Latreille pour commencer ce troisiäme torne de Phistoire du
catholicisme en France, consacré ä la période contenaporaine, semble
done des plus favorables.

A. Latreille se veut loyalement universitaire dans une Université
laïque et loyalement catholique. Dans la crise revolutionnaire, il se
refute ä voir aussi bien une 0 machination anti-catholique	 d'un

qu'un 0 parti-pris contre revolutionnaire o de l'autre. Ses jage-
ments se veulent constamment empreints de la plus grande hon-
liftete ; et il se refute ä faire des procés d'intention. A propos des
massacres de septembre, ii note « Les pretres n'étaient pas seuls
visés, mais englobes dans une aveugle exeer:tim des conspirateurs de
Pintérieur, avec des nobles, des officiers généraux, des
gens du peuple et des malfaiteurs de droit commun. Mais ceux qui
furent sommairement jugés furent bien condamnés sur le refus de
prononcer le serment et pour leur foi (pp. 102-103). 'C'est avec cette
volonté, bien arretee, d'honnkete intelleetuelle qu'est abordee cette
periode révolutionnaire avec tout un chapitre sur « la déchristia-
nisation o (1792-1795) et la « separation et persécution o (1795-1799).

Plus que cela, Pauteur, qui connait fort bien ekle période, avait
su discerner les « zones de solidite, » du catholicisme français avant
l'épreuve ii ne se klirre pas sur la valeur de certaines platiques
« Le gont des solennités extérieures, Pattachement aux gestes rituels
ne recouvrent pas toujours une piété träs éclairee et träs person-
nelle » (p. 185) ; mais ii sait recueillir les temoignages qui per-
mettent de voir au-delä des documents : par le voyage de Pie VII
en France pour le sacre, « s'établit de la masse catholique ou sym-
pathisante jusqu'au Pontife Rornain un lien plus fort que n'avait pu
Petre jusque-lä celui d'une soumission toute juridique o (p. 192). Et
c'est de la persécution impériale que naltra ce classement entre les
Frangais qui aura la vie longue : libéraux et bonapartistes contre
cléricaux et royalistes. On seit maintenant, gräce aux travaux du
P. Bertier de Sauvigny, le räle des ehevaliers de la Foi, qu'on avait
longtemps confondus avec la CongregaLion.

Daus « le réveil religieux » que connaitra la Restauration, il y
aura l'alliance du träne et de l'autel, dont l'auteur marque les illu-
sions et les limites, 1' « indifférence paisible qui contraste avec le
zäle extérieur pour le catholicisme » all Lemps de Louis XVIII, tandis
qu? « autour de Charles X, lt y aura it cou sür plus de devotlila",
mais allant de la sincerité fonciäre it un illuminisme bigot, sang
exclure une bienséante hypo.crisie » (264). Quand Pattleur parle de
la purillcation qu'a exigée la lettre Sintpilari nos de la part de
et tous ceux qui avaient éte.incités it Paction, militante au sein de
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leur temps »„ ii misse voir que , la générosité senle ne suffisait pas
au renouvellement du catholicisme en France, ä Pheure oü, aprés
la hourgeoisie, -les masses se détachaient de l'Eglise. Aujonrd'hui,
lorsque nous recherehons les causes de cette désaffection, nous es-
sayons de faire la- part des transformations économiques el sociales,
alors méconnuen. Mais tous les temoignages relatifs ä la pratique
religieuse concordent pour souligner cette:dechristhunisation populaire
(pp. 264, 265 ou 352, par exemple) qu'aura précipilée la Révolution
de 48, mais que voilera Paugmentation du budget des cultes sous le
Second Empire.

.Un chapitre étudie avec maitrise « l'Eglise et le probléme de
Nulle » (de la lod •Guizot ä la loi Falloux). Une simple parenthäse
trahit peut-étre un des malaises les plus graves du eatholicisme en
France au xix" siéele. L'Eglise de France a ses Facultis de théologie
entretenues par PEtat (et dont le clergé fait d'ailleurs fort peu
d'usage) » (p. 328) Imme qu'elles ne pouvaient pas conférer les
grades canoniques. Mais La Mennais ne condannutit-11 pas .t.rop
raison (p. 287) ? Et quelques années plus tard, le fidéisme de Bautain
n'était-il pus condamnable et condamné ? La France qui voyait pa-
rattre la Vie de Jásus le 24 juin 1863 manquait de théologie et le
catholicisme en France manquait de solidité intellectuelle :. la scienee
ne pouvait pas ne pas sembler se dresser contre la fol. Et cependant,
c'est l'époque oü pénétraient ä Rome la thdologie positive et les
débuts du renouveau thomiste, c'est l'époque oü l'Allemagne retentit
du nom de Dtillinger qui restera le symbole — malgré sou évblution
— de Paffirmation de Pécole historique •catholique ; c'est l'époque
oü l'Angleterre volt naitre le groupe du Rambler ; c'est l'époque oü
Louvain Volt la •ésurrection des bollandistes... A la mime heure,
les énergies intellectuelles du clergé en France vont se trouver pola-
risées pour plus d'un demi-siécle par Penseignement secondaire ; et
mime lorsqu'auront ,été ondées les Universités libres, cc ii faudra du
temps avant que les Facultis catholiques prennent leur place dans
les institutions d'Eglise et de France » (p. 430), et en 1964 ne
posera-t-on pas la question « Les Universités catholiques en péril »

,C'est bien la vio du catholicisme en France que nous suivons : la
misére financiére de « la plébe cléricale », le renouveau des ordres
religieux, Venseignement secondaire et primaire sons le pontifical de
Pie IX ; sous celui de Léon XIII, dont la fidélité ä l'égard de la
France ne se dément pas, sans deute ä cause du rayonnement mis-
sionnaire (que l'auteur analysera remarquablement, chiffres ä Pappui,
pp. 547-554). Cependant, en ces moments difficiles oü, tout autant
que de résister, il importait de préparer l'avenir » (p. 486), les divi-
sions des catholiques serout leur grande faiblesse. Ni la nécessité
des täches urgentes que soulignera Peneyelique Rerum NevarLan, ni
son corollaire Pappel au ralliernent ne réaliscront Punanimité des
entimlig.nes franeais : « divisés •par le libéralisme, divisés par la
République, les catboliques le seront désormais en entre pur la
question sociale, et la nouvelle ligue de clivage ne coincidera pas
exactement• avec les précédentes » (p. 480) ; le scandale de leurs
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divisions rejoignait dans les préoccupations pontificales Pangoisse
qu'y provoquait la division du monde chretien, Mais les appels du
vieux Pape n'atteignent pas davantage les catholiques français. Les
dernières années de pontificat de Léon XIII voient sourdre ce qu'il
dénoncerit sous le nom d' américanisme », et poindre PAction
Française dont les développements et les séquelles seront posis' le
inoins si ambigus, et finalement néfastes poni' le pays comme pour

Le livre VI se termine par deux ichapares dont les titres sont dejii
evocateurs

— La persécution radicale et le gouvernement de Pie X.
— Epreuves et renouveau : vers une separation ternpérée.
L'acharnement de Combes à l'égard de la Congrégation et de la

liberté d'enseignement, la séparation qui &anpeilt l'Eglise de Pexté-
rieur se conjuguent avec les atteintes que portent de Pintérieur
meine aux forces vives du catholicisme le modernisme et Phitégrisme.
Le mystère qui entoure certains aspects du pontificat de Pie X est
aborde avec le maximum de compréhension et de délieatesse. Sans
doute faudra-t-il encore attendre longtemps pour (Tue certaines pièces
indispensables, comme la deposition du cardinal Gasparri, puissent
etre intégralement exhumées. Elles sont d'une importallee capitale
pour une exacte connaissance de cet exceptionnel ponti ficat, dont les
cinq dernières années, eneminees de denonciations partisanes

' 
au-

ront volle, pour bien plus d'un demi-siècle, un authentique et tradi-
tionnel sens de la hiérarchie dans l'Eglise, itUSSI bien chez ceux qui
se seront machiavéliquement servi, que chez certains de ceux qui
auront incompréhensiblement et injustement pell d'une certaine
Romo policière, Quand on s'aperçoit que le malaise en retentit
jusque dans l'aula eoneiliaire de Vatiean II, on ne ,peut s'empecher
de se rappeler les exigences du travail bistorique résumées par
Léon XIII en ces termes	 pritnam esse bistollte legem ne quid
falsi dieere audeat ; deinde, ne quid ceri non audeat, ne qua suspicio
gratize sil in scribendo, ne qua simultatis » (la première loi de
Phistoire est de ne pas oser mentir la seconde, de ne pas eraindre
de dire vrai ; en outre que l'historien ne préte au soupçon ui de
flatterie, ni d'animosité). La parole de l'Evangile prend ici un relief
inattendu	 Ventas liberavit nos. »

Benoit XV a du mal lui aussi, mais pour d'autres raisons, i sortir
de Ponibre : ce pontife est reste méconnu en France. Avec Pénergie
indomptable qui le icaractérise, Pie XI inaugure son long pontificat
par un certain nombre de mesures qui touchent de très pres à Phis-
toire du catholicisme en . France. Avec la sérénite dont il ne se dé-
partit pas un instant, l'auteur &vogue — en quelques pages d'une
hauteur de vue assez exceptionnelle — le retablissement des relations.
avec le Saint-Siège, les appréhensions épiscopales à l'égard du projet
des diocésaines, et la dernière poussée antieléricale de 1924.	 •

Au passage, Paluteur n'ä pas manque d'enregistrer un certain
nombre de conversions meme retentissantes. Mais l'on est bien
obligó de souscrire à son jugement global : o La vieille
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entre foi et seience est bin d'Otre dissipée » (p. 537). De méme, le
eroyant et l'historien seront heureux, h Pheine oi la psychologie
des profondeurs et la sociologie ,prétendent évacuer le mystére de
Phomme, de trouver, sous la plume d'un croyant indiscutable et
d'un historien indiscuté, la distinction entre « les causes d'une ré-
volution spirituelle » qui « échappent pour Pessentiel h l'historien »,
et les motivations le plus souvent allóguées par les intéressés,
et qui permettent de caractériser les tenclances d'une époque
(p. 540). Au point de vue méthodologique, nous pouvons reeneillir,
ici, Cu passage une de Ces notations qui font de ces pages un mitfixe
livre.

Le trés remarquable rapport moral de Llené llémond donne matiére
ä de nombreuses réflexions. Ce sant certainement des pages que tous
les lecteurs de eette revue auront ä cuiur de lire. Elles leur appren-
dront comment et h quoi peut travailler un anclen militant d'Action
catholique devenu professeur en Sorbonne. Sous le titre : « Les
transformations sous les derniers pontifleats (1924-1958) », l'auteur
analyse successivement les périodes 1924-39, l'éprcuve de la guerre,
la suite du pontifical de Pie XII.

Ce qu'il appelle le « second ralliement » évoque la purification
que .fut pour le catholicisme français la condamnation de P Action
Prancaise. Il note que, n'ayant pas trouvé sur le plan intelleetuel
des catholiques d'envergure suffisante, les convertis en étaient ar-
rivés it rejeter en bloc tont ce qui, avant leur conversion, faisait
kur vie ; mais vraiment fallait-il étre a antimoderne a pour étre
fidéle ä sa foi ? Teile est Phypothéque que levait la condamnation
de Pie XI. La transcendance du christianisme n'en sortait que grandie.
L'essor de PAction catholique était residu possible.

Prolongeant la leçon qu'il avait donnée it la 48' Sociale de France,
ä Reims, l'auteur tient ä souligner l'importance de Papparition des
Mouvements spécialisés. Mais les chiffres permettent-ils vraiment de -

.7•7"-parler de « Pextraordinaire rapidité des progrés de la J. O. C.
(p. 595) ? Et ce n'est évidemment pas sur le mlime plan qu'on peut
mettre en paralléle deux grands faits contemporains : « la réussite
de la J. A. C.	 d'après la guerre, et le « miracle jociste a d'avant
la guerre (p. 656). Car, s'il est vrai que la J. O. C. travaillant den«
un milien déchristianisá et en proie lt des courants inhamains si
violents, est finalement devenue en France — avec toutes les
higuités que cela entmine « l'Eglise pour le jenne ouvrier »,
est par ailleurs bien certain que Pauthentique a réussite » de la
J.A.G. est « Pexpárience la plus achevée ('une conception de l'Aetion
.eatholique qui s'efforce de ne pas séparer ce qui est uni claus
tenee des individus comme dans celle des sociétés » (p. 656).

Ce que Paprés-guerre devait ainsi faire aufflattre a.vee taut de
force aalt riehe de l'épreuve de la guerre oit les mouvements de
PA.	 F.,	 directement intéressés » par Pinstitution du S. T, 0.,
avaient, « au cours d'un conseil fédéral dramatique it Avielan	 opté

pour la désobéissanee ».
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Grfice ä cela, les catholiques avaient repris leur place dans la
vio politique française. Cependant, le clergé généreux, mais souvent
miserable, soutenait d'un mAme élan PAction catholique et les efforts
missionnaires.

C'est sur un tableau de « la vie spirituelle » des cathollques les
plus éclairés, de 1950 ä 1960, que Pauteur termine son analyse si
rigoureuse.

En conclusion, Pauteur dresse une espéee de bilan du eatholieisme
en France ä la mort de Pie XII, qui nido me;me ä comprendre, si on
y est attentif, un certain nombre d'interventions r4centes de Paul VI.

L'histoire religieuse, sous la conduite de tels maitres, est vérita-
blement « maitresse de vio

Charles MOLETTE.

N. 13. — Pour une nouvelle édition, ii faudra, en deux endroits de la
p. 513, corriger « culturelles » en « eultuelles ».
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DEU, NOTRE PERE ? (1)

Dieu, notre Pere...? » C'est le tare d'un livre que les Editions
Ouvrieres nona proposent aujourd'hui. Tilre banal, après bcaucoup
d'autres, si l'auteur ne Pavait marqué d'un grand point d'interro-
gation, comino un point d'accusation !

Dieu est-il notre Pere ? C'est une question qui ne s'entend guere
»reis que nius impose pourtant 'mire misére 1 C'est la question
qui »alt • d'une immense contradielion, celle d'un D'en bon, auteur
d'un triste monde 1 C'est la question qui jaillit d'uu désarroi, celui
de Phomme moderne qui ne croit plus au catóchisme 1

Jean Decosquérou reprend done cene éternelle question el, comme
eeux qui Pont précédé, bute sur la souffranee. Mais ir peine est-il
tumbé qu'il veut connaltre la cause de son mal. Il cherche, il discute,
et s'engage ainsi dons une interprétation cies grands themes de la
vie : la Loi, le peché, la solidarité, la mort, Pau-delit, la foi, Pespé-
rance et Pamour...

Ce cheminement tres personnel apparait alors comme un itineraire
possible pour Phomme d'aujourd'hui, cependant que le dernier cha-
pitee sur le « Fils de Dieu qui vit en Homme » apporte ir Leus ceux
qui .choisissent le ehemin de la croix, le gage d'une vio promise
l'intimité de Dieu.

DE L'ANGOISSE A L'AMOUR '2)

Cherninement spirituel

La vie est-elle une longue attente, el sa santé réside-t-elle en
cela n'Ame ?

Attente de sol-m(1,111e dies	 puis dans le métier, cians le foyer,
dans la difficile conquéte de la matineé..

Attente des atares, qui épaississent ou bien ouvrent la solitude,
sans jamais l'abolir.

Attente de Dieu...
• Ce livre est fait de tout cela. C'est la vie quotidienne confrontée
civec la quotidienne ambition spirituelle.

Le journal est ici plus qu'une simple investigation, c'est un ins-
trument de vie interieure.

(1) Par Jean Decosquérou, collection « A pichi° vie », Les Editions
ouvrieres.

(2) Par Colette Morin, cohecho» » A pleine vie », Les Editions
ouvrieres.
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11 constitue un moyen de défense centre tout ce qui endort
conscience	 contre la routine du métier, la stabilité de Pemploi,
le confort familia', et surtout contre Pindifference ambiente à Punique
nécessaire.

Ces notes, prises au jour le jour, et qui n'etaient point destinees
au public, tentent de rendre evidents les liens que la realité fami-
liere entretient avec le royaume de Dieu.

Pour vivre, il faut veiller.

MYSTERE DU COUPLU"
En un temps oit de nombreux epoux souffrent l'un par l'antre

ou l'un à cede de l'autre, le Alust Are du couple vient lt son heure. Il
apporte le temoignage d'un couple pour qui l'ideal le plus eleve
de la vio est la réussite de son amour, fut-elle une réussite one-
reuse. Et ce témoignage est neuf.

Bien d'autre, en somme, que l'histoire d'un serment assumé dans
une aventure oh deux etres, faits l'un pour Pautre, cherchent cons-
tamment à se retrouver et se rejoindre dans un mystere qui les
dépasse et qui est Amour.

Au 111 des jours, des nuits, lt travers moments de plénitude et
epreuves — le lot de tous les couples — Pauteur, chez qui trans-
paraissent des fulgurances de grand poete, nous eonvie, page après
page, it un lent cheminement au cours duque' cheque époux ou épouse
decouvre, en méditant, les traces de ses propres pas.

Tous les temps forts de la vio conjugale y sont abordes avec une
audaec, un réalisme, une liberté toujours vivifiés par un souffle
poétique et pur.

Le Mustäre du couple? Un o livre d'heure o dont la place est sur
la table de chevet de tous les foyers,

LE COSMOS, NOTRE CHEZ-NOUS (4)
Des hommes, delegues par nous, vont poser le pied sur un cutre

astre que la Torre ; nous vivrons .bientet la plus grande date de
Phistoire. Ce jour-lit, le contribuable le plus regardant sera fier
de suivre it la télévision la réalisation de ce reve millénaire, abou-
tissement de tant de travaux, longtemps considere comme Popération
la plus impossible. 11 ne regrettera pas son argent. nMais n'est-il bon

(3) Par Ancelle, Les Editions ouvrieres.
(4) Par A. Pautard-Hi Ta et F. Fouillat, collection (1 . Points d'ap-

pui o, Les Editions ouvrieres.
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qu'ä applaudir et qu'it payer ? N'a-t-il pss droit aussi ä comprendre ?
L'homme est-il un etranger dans l'Univers immense ou >ion un
eitoyen ?	 __ -

Des livres sur l'astronomie paraissent ä une cadenee accélérée,
SIMS' cesse dépassds par les découvertes qui se précipitent ; la plu-
part exigent ches le lectettr des connaissances préalables. De splen-
dides atlas de photographies célestes travaillent ä nous familia visor
avec les astres lointains ; mais souvent jis déerivent plus qu'ils

.n'expliquent. Les histoires de rastronomie se multiplient.
Le Cosmos, notre chez-nous veut étre une introduction ä ces

heaux livres sous forme d'interview, avec le minimum de mots
techniques expliqués au fur et ä mesure, en s'aidant de schémas et
de photos, ses auteurs résument l'essentiel de nos connaissances ac-
tuelles. Montrant aussi comment l'humanité a de tous temps cherché
Se place dans l'Univers, lis invitent chaque homme it réfléchir sur
la signification et la destinée du monde. En ce qui iconcerne ce
dernier point, sans cacher leurs convictions chrétiennes, lis se hor-
nent it poser des questions. L'astronomie ne donne pas de réponse
ä la grande interrogation humaine cn En definitive ä quoi hon
tont cela ? » La science peut seulement préparer le ccdur de chaeun
.ä faire un choix plus raisonnable.

LA VIE COMMANDE ("

Essai---sur l'apostolat,
les instautions et les milieux de vie

Voilit trente ans et plus que l'Action catholique parle des milieux
de vio. Cette notiou que tont le monde utilise (philosophes, socio-
logues ou pasteurs) a sans doute parts assez claire pour qu'on
n'éprouve guére le besoin de la détinir avec précision. Pourtant,
on lui fait désigner des réalités si diverses qu'en fait elle est fort
équivoque 1

Par ailleurs, on a vu ces derniéres années remettre en eause
l'Action catholique specialisée (et une pastorale trop sensible aux
milieux). On a voulu la faire dclater, soll parce que les mitieux
se seraient niuitipliés, solt, au contraire, parca qti'ils se fondraient
au sein d'une socidt6 en voie d'unification constante 1 Mais, pottr
autant, on n'a pas pris la peine de regarder objectivement le eontenu
de cette réalité, de fortes et massives affirmations tenant habituel-
lement heu de preuve.

(5) Par Paul Barrau, vollection (t Points d'appui », Les Editions
ouvriéres.
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L'abbe Paul Barran a voulu combler ces lacunes. Se referant aux
travaux des ,sociologues les plus autorises et it l'expérienee
mulée au sein des mouvements d'Action catholique ouvriere, 11 a
expose les résultats de ses recherches au long de plus de 350 pagas.

Si le tirilien est le contexte de l'Action catholique spécialisee, le
secret de celle-ei réside dans l'attention ä la vi; dans la reeherche
de la communication entre pers, dans le rayonnement et le
témoignage 1 Or, ii semble que, de maints eßtes, on tende, à l'ere
des technocrates, ä accorder le primat ä Forganisation et aux stille-
tures 1 Sans mésestimer leur importance, l'auteur rappelle que la
grande tradition des Apótres et de l'Eglise affirme, au contraire, le
primat de LA viu. II ne lui reste alors qu'it tirer, courageusement,
les conclusions qui s'imposent, à Phettre de Vatican II et de Pag-
giornamento de PF,glise.

L'EMPLOI EN FRANCE ")

Montee des jeunes, ae.cel.eration rapide du progrés technique et,
en particulier, de l'automatisation, développement sans precédent
des services, liberte de circulation de la main-d'oeuvre ä "Interieur
de la Conirtrunauté economique européenne, on n'en finirait pas d'enu-
mérer les facteurs qui font du probleme de l'emploi en France un
des plus ardus de notre temps.

Aussi est-on reconnaissant aux auteurs de nous fournir, sous un
volume récluit, ä la fois un fil conducteur et des données chiffrees.
Gräce ä leur expérienee de l'Institut du Travail de Strasbourg
ils ont plusieurs fois aborde ce probleme en session arce des syn-
dicalistes, les auteurs ont réussi ä présenter simplement méme la
prerniere partie où jis etudient les ihenries de l'equilibre global de
l'emploi.

Dans la seconde, qui se réfere spécialernent au cas franeais, est
• examinee la structure de l'emploi ; actifs et inactifs, temps de
travail, migrations géographiques et professionnelles, formation pro-
fessionnelle.

Enfin, apres avoir passe en revue le róle des pouvoirs publies, des
institutions paritaires et du Plan, la troisieme partie se termine par
deux nelutpitres en tous points remarquables emploi et dévelop-
pernent economique, ernploi e.t progrés de civilisation,

Une bibliographie discrétement commentee et un tablean des
sources statistiques en matiere d'emploi permettent it eet ouvrage
de remplir parfaitement son rflle

(6) Par FI. Hatzfeld et J. Freyssinet, collection	 Initiation
», Economie et Humanisme, Les Editions ouvrieres.



PARMI LES LIVRES REÇUS

GUIDE P RATIQUE P 0 UR LA SAUVE-

GARDE DE L'ENFANCE, par Marcel
Puzin (Edilions de Fleurns).
Voici que nous est offert un

ouvrage extrémernent pratique
qui mérito de prendre place
parmi les livres fondamentaux
que toute personne préoccupde des
dangers que courent les jeunes
doit consultor trés fréquemment.

Il a été écrit par un des magis-
trats les plus compétents et les
plus consciencieux qui soient
disons aussi par un homme qui
almo profondément ces jeunes
plus ou moins désaxés, style
a Blousons noirs » avec lesquels
sa profession le met en conlact.

Il est destind aux enseignants,
flux assistantes sociales, aux
membres du clergé, aux .clirigeants
de mouvements de jeunes, ù tous
les éducateurs.

Qu'on n'y eherelle pas du re-
portage plus ou rnoins romancé.
C'est un guide », un rópertoire
pratique pour Paction. II réunit
une documentation ample et pré-

cise sur les moyens dont disposc
la Justice pour assurer la protec-
tion des jeunes en danger.

Il est remarquahlernent facile
consulter. Au début du livre on
trouvera un sómmaire trés (M-
ULM& En fin d'ouvrage, huit an-
nexes documentaires modéles
de lettres demandant une aetion
de la Justice, liste des organismos
de Sauveg,arde, des divers services
sociaux spécialisés et des Comités
de Vigilance, principaux textes lé-
gaux, etc. II y a en cutre une
table analytique.

Guido pratique », Pouvrage
de M. Puzin na rica de la séche-
resse d'un code. Tons les pro-
blémes traités sollt illustrés de
cas concrets, de faits, et accom-
pagnés de notes explicatives nom-
breuses. Il va sans dire qu'll est
destiné ä des adultos avertis.

L'ouvrage de M. Puzin, vice-pre-
sklent du Tribunal pont enfants
de la Seine, deviendra trés vite
un (+ classique ».

M. L.

95



Parmi les livres reçus

PSYCHOLOGIE AU SERVICE im cnnü-
T1EN, par L. de Lavareille S. J.
(Editeur Aubanel, Avignon).
C'est pour répondre aux de-

mandes des lecteurs dc Psycholo-
gie et Christianisme que le Pére
de Lavareille a écrit ce deuxiéme
volume qui ajoulera, it quelques
informations complémentaires,
des conseils précis et expérimen-
talement prouvés pour répondre
ä des difficultés et it des dévia-
tions qu'on arrivera certainement
ä corriger, si on s'efforce de les
suivre avec persévérance et tout
en priant.

On peut dije que Psychologie au
service du chrdtien et Psychologie
et Christianisme peuvent Atre re-
gardés comme le Vade-mecum de
Péducateur, qu'il soll prétre, pro-
fesseur ou eatéchiste, et que les
parents eux-mémes y trouveront
de emires et précieuses indica-
tions.
Vicroins SUR LA SioRr, par Gus-

tave Martelet (Collection	 Le
Fond du probléme Editions
de la Chronique Sociale de
France).
Après nous avoit situé dans le

Premier chapitre le Marxisme
comme doctrine athée de Phomme,
Pauteur nous montre dans le cha-
pitre deuxiéme le Marxisme de-
vant le fait de la mort.

Et il nous dit ensuite que la
mort, ni vrahnent méprisable, ni
purement absurde, n'est pas pour-
tant, pour le chrétien, le dernier
mot de Phomme. Englobant dans
sa Résurrection l'humanité elle-
méme englobée dans la mort, le
Christ est, comme Seigneur, Pir-
remplaçable Initiateur de l'homme
it la Vérité et ä la Vic. D'oü la
nécessité de voir Phomme ä. la
Itimiére du Christ.

L'athéisme qui refuse cettè lu-
iniäre engendre, en fall, moins un
athée qu'un nouvel idolatre qui
doit, en Jésus-Christ, triompher
de son aberration. D'oü le der-
nier ehapitre Athéisme et Ido-
latrie.

LA MONTÉE DES JEUNES DANS LA

COMMUNAUTI% DES GENEIIATIONS

(Editions de la Chronique So-
ciale de France).

II y a des problémes de la jeu-
nesse qui ne concernent guére
que les jeunes. D'autres qui re-
gardent également les jeunes et
les adultes. D'autres enfin que la
présence de la jeunesse pose aux
amés responsables.

C'est cette dernière catégorie de
problémes qu'a étudiés la Se-
maine Sociale de Reims en 1961
dont ce livre nous donne le
compte remiu in extenso et qui
pourrait s'intituler : La France
devant sa jeunesse ou, mieux en-
core, par ses larges perspectives,
Le Monde devant sa jeunesse.
La CAYITALISME, par G. Blardone

(Editions Blond et Gag).
Le Capitalisme est le premier

tome de la série que M. Blardone
consacre au circuit économique.

Ii situe ici le cadre dans lequel
s'inscrit le circuit économique,
les acteurs du jeu économique,
l'histoire du développement de-
puis la révolution industrielle et
Paffronternent des idéologies.

Le décor du circuit économique
&uni ainsi planté, l'auteur pré-
sentera prochainement les vo-
iumes suivants L'Entreprise,
Les Salaires, Tiers-Monde et U. R.
S. S.

Ces quatre volurnes représente-
ront un schéma complet de la réa-
lité, économique du xx* siede.

Alençon, CorbUre el Jugaln 	 Le Gérant M. MULLER

Dép41. légal 3' ti mestre 1964.
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